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15 décembre, est considéré comme acceptant un nouvel 

abonnement pour l’année suivante.
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Grand Trunk Railway System
“INTERNATIONAL LIMITED.”

Train de luxe le plus rapide en Canada. 
Traverse le- grandes villes et les villages 
les plus importants du Canada et des 
Etats de Michigan, Indiana et Illinois 
aux Etats-Unis.

The finest and fastest train in Canada. 
Running through the Largest and most. 
Prosperous Towns and Cities of Canada 
and the States of Michigan, Indiana and 
Illinois.

RUNS EVERY DAY 
TOUS LES JOURS

ARRIV.DEPART.

Montreal 9.00 a.m. onicaao 7.42 a.m.
Next morning—Le lendemain.

Lv. MONTREAL (Bonavent.) 9.00 a.m.
. 18.20 11 
. 11.18 “
. 11.35 “
. 12.14p.m.
.. 12.54 “ 

1.17 “
.. 1.47 “ 

2.45 “
.. 2.55 “
.. 4.30 “
.. 5.30 “__
. 6.32 p.m.
.. 7.00 “
.. 9.50 “__
.. 7.08 “ 

7.48 “ 
9.24 “ 

10.25 “ 
10.00 “ 
11.50 “

1 00a.m. 
7.42 “

Ar. Cornwall.................“ Prescott...................“ Brockville...............“ Thousant Island Jet
“ Kingston.................“ Napanee...................“ Belleville.................“ Coborg....................
“ Port Hope..............
“ TORONTO .........
“ HAMILTON.........

De larges et sûrs 
Compartiments.

Première d'un 
Luxe somptueux 
Salons à 
Fauteuils 
Pullman 
Lits-Salons

Solid wide 
Vestibule 
Train with 
Elegant 
First Class 
Coaches 
Pullman 
Sleeping Cars 
Cafe Parlor

Wagons-res ta uran t 
Repas et 

Rafraîchissements 
Servis 
à la Carte.

Cars Serving 
Meals and 
Refreshments 
à la Carte.

Ar. St. Catherine....................
“ Niagara Falls, N. Y....... .
“ BUFFALO.......................

Ar. Woodstock.....................
“ London ........................... .“ Chatham ................. ......
“ Windsor (East. Time) ......
“ DETROIT (Cent.Time)...
“ Durand............................
“ Lansing...........................
“ CHICAGO.....................

MONTREALMONTREAL
to à

DETROIT DETROIT
et

CHICAGO.CHICAGO.

Lake Ontario in view for more than 100 milles of the journey. East time. Polite 
Employees. Grand Scenery and unexcelled equipment.

Longe ie Lac Ontario plus de 100 milles de parcours. Train à grande vitesse. Urbanité 
parfaite des employés. Magnifiques décors et équipement insurpassable.

W. E. DAVIS, G. T. BELL,

Otn. Pass, and Trafic Agent* 
MONTREAL.

Passenger Trafic Manager. 
MONTREAL.



r COUTELLERIE
ANGLAISE ET FRANÇAISE

immense Variété, Importée directement des Meilleurs Fabricants.

F

Le client n’ayant à payer qu’un seul et minime profit, épargne ainsi de 20 à 30% sur l’achat

Couteaux de Table, Lames en acier forgé, manches nouveaux genres,
en ivoirine, en ébène, en bois de rose, etc. Prix la douzaine depuis.. $1,50

Services à, Dépécer, “Silver Steel,” lames très flexibles, les manches 
sont rivés et ne peuvent se défaire. Prix la paire depuis......................

Rasoirs “Carbo Magnetic” spécialement pour barbes fortes, per­
mettant de se raser avec facilité. Pas de repassage ni d’aiguisage.
Prix ....................................................................................................................>..........

1.00

2 00
Canifs en Acier fin, les plus 

beaux et derniers patrons, en 
nacre de perle, ivoire, corne, 
etc. Prix depuis..........................

Ciseaux Perfectionnés, pour tout genres d’ouvrages, pour tailleurs, 
modistes, pour la toilette, etc. Prix depuis..................................................

Cuillères et Fourchettes en nickel solide et en argent plaqué, 
Couteaux de Cuisine, Couteaux de Boucher, etc., au plus bas prix.

50c.

I 40c

I_J. A. SURiZEYER
imPORTHTEUR QU1NCHILLIER

l 52 BOULEVARD ST-LHURENT
2ème Porte de la rue Craig. MONTREHL



J.=G. DUQUETTE Couvreur et Entrepreneur de Pavages,
9 Couvertures en Gravois et en Ciment, une spé- 

1 cialité. Planchers en Asphalte, en Ciment Port­
land. Caves faites à l’épreuve des rats et de l’humidité. L’enlèvement de la neige des toits 
fait par des hommes d’expérience. Tout ouvrage garanti. Tel. Bell, Est, 1517.

Bureau : 65 Rue Bienville et 1137-1139 Rue St-Hubert, Montréal.
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MAISONS
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1 D’ENSEIGN ES
Décorateur, Tmitateur, tapissier 
—et Blanchisseur =
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te ATELIER:

128, STE-ELISABETH
MONTREAL
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< - La plus grande attenlion est portée 

aux réparations. Prix modérés.

...Téléphone East 1630ü> i»
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<THE

IRP001JIONDON HLOBE INSURANCE GOT
BUREAU CENTRAL POUR LE CANADA :

16, PLACE D’ARMES, coin de la rue St=Jacques,
MONTREAL..

Actif Disponible 
Revenu Annuel

$60,672,320
$10,615,41»

O -

directeurs :

EDMOND U. BARBEAU, Ecr, President.
A. F. GAULT, Ecr, SAMUEL FINLEY, Ecr. E. S. CLOUSTON, Ecr.

W. J. BUCHANAN, Ecr, Vice-President.

G. F. O. SMITH, Agent en Chef en Canada.
CYRILLE LAURIN, Agent du département français.

-P.D. DODS&CÜ.Je
I <$■

jhIHnUFHCTURIERS db

Peintures préparées,
• * *

Vernis pour les
«iiawF pour les meubles,

* * * -

Jluile de lin et peinture 
blanches et de toute 
couleurs,

Bti
lümil
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w. # # #
Verres à viti-es de toutes sortes,■ -J_ !... j_!__ aCvL:/

r'-‘ • • •
JHatériel d’artistes.

■.
P. D. DO DS & CO.

188 et 90, rue HlcBILL,

ipmm
fsm

'
^ 'Mm

i



Im

_MMV^ , —<v i
A.1 X#ISFg*

Si y
iH r5S 4^^fHg V--.’ ISj ilk-

k^i#pypi»I'W’bfii||§

MU

fÜ1 >
^>5tr^#dK.

mMz

|;:j§|
IÜ

S’ w<@a
/.»

JmEI
dtasE.rl

T*i-T Mail

iS^S 
Tf»®

J$pS»^ 'V ÆsvA■fe ;fS
isL^ Sits

Ü ££®,ÏÏ

«■SÜ-iliMf

cYF o ?£
H r.ri»M i-•«e y

•:!V. isi\,'s
»iamBYv'lp

- fW fllf 'I jf*W /w'l \ •'••vXk ^■ W ;

IS^rVl
Am'-T-. li-«Rt

HflHflB*: f*u

N GROS ET EN DETAIL
m <!> fix ^ fix fix

2614, rue Stc-Catbefiiic, coin de la rue Guy. -
TË' EPHOIX'E BELL: UP 1197
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TT̂  i PEPINIERE et SERRESn
-K Cote-des-Nelges ►

Livraison sans charge sur toute Vile 
de Montreal.

M Spécialité : Entretien et décoration des 
> lots des cimetières de la Côte-des- 

Neiges et de Mont-Royal.
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Instruments de Musique
K«1l
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Bandolines, de $3, 5, 6, 8,10 à 40. Onitares, $3.50, 5, 7, 9,15 à 30.
Violons de $1.50, 3, 4, 6, 8,10 à 75. Cornets, de $8,10,12, 15 à 75.
Cornet avec boite complète $10. Le même, Nickelé, à $13.00.

Altos, Baritons, Ténors, Trombones, Basses, A PRIX REDUITS,

!§jffl* T
'i-'

Nouvelles cordes de Mandolines La BELL BRAND, U meilleure corde du Jour.

Ml et LA, * s ota. RE et SOL, 10 cta. Le Set de S carde*, 50 ete.

BONNES CORDES ORDINAIRES
Ml et LA, a pour 5 cta. RE et SOL, 8 ete. Le Set de 8 corde*, 38 ete.

Assortiment le plus complet et le meilleur marché du Canada. Toutes sortes de réparations faites 
sur les lieux. Agents des célébrés maisons BBSSON » CIS, Londres, Angleterre, 1 1 1 1 1 1 
PBLLISSON, GUINOT & CIB, Lyon, France. I I 1 t 1 t I I I It

Chs
Lavallée:

R %\
Successeur de A. Lavallée

v r

IVÆ/T0 \ ETA Bel EN 1852.X ■F«■X

//>, 35, Côte St-Lambert,
MONTREAL.



BANQUE D'HOCHELAGA
BUREAU PRINCIPAL, MONTRÉAL

$4,000,000
2,000,000
1,600,000

Capital Autorisé, 
Payé, 

Fonds de Réserve,
«

DIREOTEUBS :

R. Btukerdike, M. P., Vice Président.E.-X. St-Chaeles, Ber, Président.
Hon. J.-D. Rolland, J. A. Vajllancourt, Ber, Alp. Turcotte, 

Ber, E. H. Lemay, Ber, J.-M. Wilson, Ber.

M.-J.-A. Prendergast, Gérant Général. 
G. A. Giroux, Gérant Local.
F. G. Leduc, Assistant Gérant.
O. E. Dorais, Inspecteur.

Succursales:
Vankleek Hill, Ont.
Winnipeg, Man.
Saint-Boniface, Man.
St-Henri, près Montréal.
1393, rue Ste-Catherine, Montréal. 
1726, “
2217,
Avenue Mont-Royal.
Hochelaga, Montréal.
Pointe St-Charles.
Maisonneuve 
St-Hyacinthe, P.Q.

Trois-Rivières, P.Q. 
Sherbrooke, P.Q.
Québec, P.Q.
Saint-Roch, Qué.
Joliette, P.Q.
Sorel, P.Q.
Valleyfield, P,Q.
Louiseville, P.Q.
St-Jérôme, P.Q.
Ste-Martine. P.Q.
Ville St-Louis
St-Js.cques, Comté Montcalm.

Notre-Dame

Dépaptement (l’Epargne : An Bureau Principal et aux Succursales.
<3orrespoi)dar?ts :

’ Nationat Bank of North America.
National Park Bank.
National City Bank.
Importers & Traders Nat’l Bank. 
Merchants National Bank.
MM. Heidelback,IckelheimerACe 
Ladenburg, Thalmann & Co. 

,Kountze Brothers.

National Shawmut Bank.
National Bank of Redemption. 
International Trust Co.

I'Clyoeadale Bank, Limited.
E3NDRES,! Crédit Lyonnais de Paria.

Ang., I Crédit Industriel et Commercial.
tComptoir Nat. d’Eacompte de Paris.

\ Crédit Lyonnais.
BARIS, I Comptoir Nat. d’Escompte de Paris.

Fban ik, j Société Générale.
J Crédit Industriel et Commercial.

BERLIN, Allemagne, Deutsche Bank.

BRUXELLES, Belgique, Crédit Lyonnais. t
*. P.,. AWW». ! PHn-ADELPH:A,{S ^ ^

I I National Live Stock Bank.
ROTTERDAM, Hollande, Bannuede Rotterdam. \ ’ ’ \Illinois Trust and Savings Bank.

NEW-YORKJ

) BOSTON,

£>$rLa Banque d’Bochelaga fait des collections dans tout le Canada, aux taux les plus bas. Elle 
émet aussi des crédits coeur arciaax et des lettres circulaires pour les voyageurs, payables dans 
tentas les parties * moiuif



De TOUTESZESPECES

Semences pour les prairies et la'grande culture.

Plantes pour les Potagers, les Parterres et la culture 
sur les fenêtres.

Arbres Fruitiers et d’Orncments spécialement 
recommandables pour la culture dans 

la Province de (Québec.

Instruments Aratoires et Accessoires de Jardinage.

/
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INCUBATEURS PERFECTIONNES
Insecticides de toutes espèces et 
Pompes-seringues pour les distribuer. I

;;
ENGRAIS LES PLUS ESTIMES ?

iüi I. . La. 
Maison;DUPUY & FERGUSON établie sur 

des basesmw
toutes modernes, offre à ses clients des avantages ex­
ceptionnels.

U38 Place Jacques-Cartier
m

Catalogue illustré envoyé gratis, sur demande.
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O. MARTINEAU,
1062 rue St-Denis.

T. O. MARTINEAU,
1099 rue St-Denis.

O. Zbv£a,rtlr3.ea,ia. de. Pils,
Ehteepeeneubs Macons.

Ont construit les églises de l’immaculée Conception, ave. Papineau, de Saint-Henri de Montréal 
(la façade), de Saint Clet, de Saint-Zotique, de Saint Joseph du lac, de Coteau-Landing, du Glen- 
nevis, du Très-Saint-Rédemption, de Buckingham, de Mascouche, de Varennes, de Verchères, de 
Farnham, Granby et autres.

Les couvents de Varennes, de Sainte-Scholastique, de Saint-Laurent, de la Côte Saint-Paul, 
des Carmélites, les Collèges et Académies Bourgeois (à Montréal), de Varennas, de Mascouche, 
de Saint-Léon, de Saint-Vincent de-Paul.

L’Hospice Gameliu et autres bâtisses considérables pour toutes les communuautés d’nommee 
et de femmes de Montréal.

Ils viennent de terminer le magnifiée édifice de

L’Ecole Polytechnique,
rue Saint-Denis On leur doit aussi : Le bureau de Poste de d’Hochelaga, les stations de pompes 
No 9 et No 13 du département du feu de la Cité de Montréal, la bâtisse de la banque Métropolitaine.

Ils font les travaux des Successions Sutherland, Rodier, de Beaujeu et autres grands pro­
priétaires.

Toutes espèces d’ouvrages, à la campagnes comme à la ville, entrepris et exécutées avec soin 
et promptitude, à des prix raisonnables.

O. Martineau & F~i Is'
1039 Ru® E3®rri

Montréal.
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SPÉCIALITÉS :
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Toutes espèces de réparations 

exécutées avec soin et promptitude.

Bureau et Ateliers : 82, 84 et 86 Avenue Mercier, Tel Beii: sat 1503 
494 rue Sherbrooke Est, Tel. Be» ; Est 774

Ordres reçus, le soir, par N. E. GU1LBAULT, Telephone Bell: Est 3441

Résidence :

H. CO N TA IM T

Entrepreneur-Plâtrier
No 609 rue Berri

Te ephone Bell Est 1177.
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Enduits de toutes espèces exécutés avec 
garantie de satisfaction.

Kjj

Reparation de toutes sortes faites avee promptitude et â des prix raisonnables.
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Dépôt
Général
des
Produits 
des RR. PP. 
Trappistes 
d’Oka.
Vins de MESSE et de TABLE absolument purs : Clarets, Porto, Vins 

Toniques, Phosphatés; Cidre, Beurre, Fromage, etc.

fi. GVfiV St GIEL.7T WHISON

représente aussi, au Canada, les meilleurs producteurs de Cognac, Champagne 
Bordeaux et autres. Importe directement les Thés. Cafés, Conserves, Cho­

colats, Essences et Cigares des meilleures marques,
GROS ET DETAIL.

No 539 Rue Notre-Dame, Est, à Montréal.
Ordres de la campagne, par malle, ou de la ville, par téléphone, exécutés avec promptitude et avec soin. 
Demandez nos prix avant d’acheter ; recevant tout directement ch s producteurs, nos prix défient toute 

compétition.

Tel. Bell, Main 387

AUBANEL FRÈRES, ÉDITEURS AVIGNON (France)

Imprimeurs d o IM. S. Père le F>ape

Lg Credo expliqué d’après la doctrine et les enseignements de

Passionniste. Ouvrage traduit de l’anglais par l’abbé U. Maillet.
Un très beau volume in-16 jésus de XLVTII-672 pages. Broché $1.50

Les Commandements expliqués d’après la doctrine et les en­
seignements de l’Eglise catho­

lique. Par le R. P. Arthur Devine, Passionniste. Ouvrage traduit de l’anglais 
par l’abbé O.'Maillet. Approuvé par S. G. Mgr. Leçon, Evêque de Belley 
Un très beau volume in-16 jésus de XLV1T-702 pages. Broché

Les Sacrements expliqués DaPr®s la doctrine et les enseigne­
ments de l’Eglise catholique. Par le 

R. P. Arthur Devine, Passionniste. Ouvrage traduit de l’anglais, par l’abbé 
C. Maillet.
Un très beau volume in-16 jésus de XXXII-658 pages. Broché

$1.50

Approuvé par S. G. Mgr. Luçon, Evêque de Belley.
$1.50

Ou la vie surnaturelle de 
l’âme sur la terre et dans le 
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-c AR une ironie du sort, <j u'i 1 est l)ien permis de 
noter, les hommes qui, en 1880, arrivaient au 
Pouvoir avec le dessein très arrêté de combat­
tre et d'anéantir le cléricalisme, n’étaient nul­
lement les esprits libres et indépendants qu’ils 
prétendaient être, ils étaient eux-mêmes des 
cléricaux bon teint, seulement des cléricaux à 
rebours. Ils n’avaient nullement l’horreur 
qu’ils affectaient pour les superstitions et les 
pratiques extérieures d’un culte quelconque, 
puisque la plupart étaient les adhérents d’une 
secte, qui imposait à ses initiés des rites étran­
ges, un costume, des insignes, tels que le ta­

blier et l’équerre. S’ils se refusaient à se dire membres d’une
DECEMBRE
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Eglise, ils consentaient à faire partie d’une loge ; ils 
laient même pas devant l’appeÙation toute monacale de frères. 
Ils en accompagnaient l’abbréviation de trois Points, il est 
vrai; mais, pour les distinguer des moines authentiques, 
trois signes n’en prouvaient pas moins l’asservissement de leur 
esprit à des simagrées plutôt grotesques. Plus d’un peut-être 
eut aimé autant s’affranchir de pareils rites, auxquels il faut 
se garder d’attacher plus d’importance que de raison ; mais 
ils consentaient à s’y soumettre afin de bénéficier de l’aide et 
de la force qu’ils trouvaient dans la Franc-Maçonnerie. Ce 
qui est certain, c’est que ces hommes n’étaient pas des indif­
férents, ils étaient des fanatiques. Us avaient dans leur esprit 
des principes et un programme, au coeur une passion, la haine; 
et, comme ils étaient français, cette haine se doublait d’un besoin 
impérieux de prosélytisme. Ils ne comprenaient pas que le 
monde put subsister sans partager leurs idées et leurs antipa­
thies. L’objet de leur haine, nous le connaissons, c’était la 
religion du Christ, surtout cette religion intégrale et autori­
taire, telle qu’elle se réalise dans le catholiçisme.

S’ils avaient un peu adouci la parole de Voltaire, s’ils ne 
criaient plus, du moins devant la galerie: écrasons l’infâme: 
ils n’en avaient pas moins décidé, dans leur for intérieur, que 
le christianisme avait fait son temps ; il avait pu rendre service 
à l’humanité à un certain stade de son développement, il avait 
pu bercer la misère humaine par ses refrains de mélodieuse et 
utopiste espérance dans les temps barbares du Moyen-Age; 
mais par ses dogmes intransigeants, par sa discipline et son 
principe d’autorité infaillible il ne répondait plus aux aspira­
tions. éclairées de l’âge moderne. Je le répète, ces billevisées 
n’étaient pas données simplement comme une opinion à dis­
cuter et à propager : elles étaient les idées directrices du 
veau 
nés du Pouvoir.

La tâche que ce gouvernement s’imposait était gigantesque; 
catholicisme, qu’il s’agissait de déraciner, avait façonné 

l’esprit français depuis quinze siècles; il avait été le moule oit 
la nation avait grandi, l’atmosphère qu’elle avait respirée ; il 
avait laissé son empreinte sur chaque page de sa glorieuse his-

ne recu-

ces

nou-
gouvernement maçonnique, qui venait de prendre les rê-

car ce



toire. La France ne s’était-elle pas vantée maintes fois de son 
titre de fille aînée de l’Eglise; ne s’était-elle pas proclamée le 
bon sergent de Jésus-Christ; n’avait-elle pas été fière de mettre 
son épée au service des causes saintes, et d’être par le monde 
la grande exécutrice des gestes de Dieu? En dépit du passage 
de l’ouragan révolutionnaire de 1793, n’était-elle 
la France de St-Louis et des Croisades? (1) Non 
les individus et les familles, mais toutes les institutions de 
l’Etat n’étaient-elles pas imprégnées de catholicisme? Si le 
roi ne se faisait plus sacrer à St-Denis, c’est parcequ’il n’y avait 
plus de roi. Mais le Président de la République possédait 
chapelle en son palais; mais il devait, en plus d’une circons­
tance, parader officiellement dans les églises et les cathédrales, 
et c’était lui qui tendait aux nouveaux princes de l’Eglise la 
barrette cardinalice ; il y avait des prières publiques pour l’ou­
verture du Parlement et des cours de justice; les évêques 
avaient leur place dans les cérémonies et réceptions officiel­
les, les prêtres leur entrée libre dans les écoles, même quand 
ces écoles n’étaient pas tenues par quelque instituteur à robe 
noire, ou quelque institutrice à cornette blanche; le catéchis­
me faisait partie du bagage scolaire ; l’assistance, les hôpitaux, 
les dispensaires étaient administrés par des soeurs ; l’armée, 
la marine, comme les lycées, avaient leurs chapelains ; et, le 
Vendredi Saint, des capitaines de vaisseaux n’hésitaient pas 
à faire acte public de foi catholique en mettant leurs pavil­
lons en berne.

D’un mot l’Etat était cléricalisé, il s’agissait de le laïciser 
du haut en bas.

La laïcisation ou substitution d’un personnel et d’un esprit 
nouveau au personnel et à l’esprit catholique, telle fut la 
grande pensée du règne maçonnique. Ce n’était que la reprise 
du programme des grands ancêtres de la Révolution. Mirabeau 
n’avait-il pas déjà proclamé, en pleine Assemblée Constituante,

pas

une

(i) D’après M. Taine, les monastères que vidèrent les auteurs de la Révo 
ilution, contenaient 37,000 religieuses. A la fin du dix-neuvième siècle. l’E­
glise restaurée de France pouvait se vanter de posséder près de 90,000 reli­
gieuses.

EN TRAVERSANT LA FRANCE 571
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qu'il s’agissait de décatholiciser la France. C’était pour en arri­
ver là que la Constitution du clergé, que le divorce avaient été 
décrétés ; que des milliers de têtes réfractaires avaient été 
abattues. Mais lés excès avaient compromis l’oeuvre, 
fois, le terrain avait été préparé par un siècle de propagande 
athée ; on saurait d’ailleurs éviter les violences où s’égara la 
première République; on ne dresserait nulle part de guillo­
tines; ou se garderait de faire des martyrs, et de provoquer 
quelque réaction césarienne ; on prendrait pour modèle non 
Dioclétien, qui fut un maladroit, ni même Robespierre, mais 
Julien l’apostat dont on perfectionnerait d’ailleurs la méthode 
par une savante perfidie. Le grand instrument de transfoi 
mation serait la loi. Sous le manteau de la loi, laïcisée elle- 
même depuis Rousseau (1) ou dissimulerait les attentats les 
plus criants aux libertés et aux droits des individus et de l'E­
glise. Les nouveaux maîtres de la France semblaient avoir 
l’avenir devant eux ; ils se mirent à l’oeuvre pourtant avec 
hâte fébrile. Ils entreprirent une laïcisation d’abord en quel-

< 'et te

une

(1) Rousseau, dans son “Contrat Social,” avait en effet donné toute la 
théorie de l’état laïque moderne. En plaçant la source de 1’ “autorité” dans 
le peuple, il avait sacré celui-ci souverain et indépendant. Il avait supprimé 
la loi éternelle et immuable d’où les lois positives ne sauraient être qu’une 
émanation. D’après le philosophe gênevoiS, la loi étant l’exercice de la vo­
lonté générale, et la volonté générale étant l’arbitre suprême, la porte se 
trouvait ainsi ouverte à toutes, les spoliations, à tous les vols, à tous tes passe- 
droits, à toutes îles oppressions. Il suffisait que ces m_ aits fussent décorés du 
titre de loi pour être coercitifs. Mais qui donc admettra avec Rousseau que 
cette volonté générale fut infaillible et toujours droite, qu’elle ne pût 
être mauvaise, ou tout au moins que les agents chargés d? l’exécuter, sous le 
nom de gouvernement ne Dussent être mauvais et méchants ? Au fond 
Rousseau dotait le monde d’une sorte de Syllabus laïque. Il créait l’infailli­
bilité du peuple: Il lançait les principes qui guideront plus tard Mirabeau, 
Robespierre, Waldeck-Rousseau, Combes et Clémenceau. Quand ceux-ci vou­
dront asservir l’Eglise à l’Etat, ne feront-ils autre chose qu’appliquer le pas­
sage du “Contrat Social”, où il est dit qu’il y a une profession de foi pure­
ment civile, dont il appartient au souverain de fixer les articles, non pas pré­
cisément comme dogmes, mais comme sentiments de sociabilité, sans les­
quels il est impossible d’être bon citoyen ou sujet fidèle... “Que si quel­
qu’un, ajoute Rousseau, après avoir publiquement reconnu ces dogmes, se 
conduit comme ne les croyant pas, qu’il soit puni de mort; il a menti devant 
la loi.” Ils devaient mentir devant la loi tous ces nobles prêtres, réfractai­
res au serment de fidé’ité à la constitution civile du clergé; et, parce qu’ils 
devaient ainsi mentir, ils allaient porter leur tête sous le couperet de la guil­
lotine. Voilà la barbare tyrannie que Rousseau érigea’t en dogme et do*1!, 
ses disciples n’allaient que trop s’inspirer.

/
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que sorte matérielle, supprimant toute trace de religion de 
chaque rouage de l’Etat, ne tolérant la présence d’aucun mi­
nistre du culte dans les grands conseils de la nation, ni dans 
les cérémonies publiques, ni dans renseignement officiel.

Il fallait amener insensiblement les citoyens de la France 
nouvelle à se passer des représentants de la religion dans tous 
les actes de la vie politique et sociale; il fallait de plus en plus 
leur inculquer l’idée, déjà assez répandue, que la place du prêtre 
était dans sa sacristie et nulle part ailleurs (on verrait plus 
tard à le chasser même de ce dernier asile) ; qu’il n’était qua­
lifié ni pour gouverner la République, étant un partisan des 
Vieux Régimes et de l'inséparabilité du trône et de l’autel; ni 
pour former les jeunes générations suivant les principes de 
la science moderne, étant un obscurantiste, irrémédiablement 
attaché à des dogmes vieillis et à des superstitions surannées. 
Que si ces dogmes et ces superstitions conservaient encore leurs 
partisans en France, c’était affaire de conscience, et le prêtre 
qui en avait la garde, devait se cantonner dans ce domaine; no 
jamais s’aventurer sur le terrain extérieur, sous peine d’être 
accusé de se mêler de politique. Une première conséquence, 
c’est que toutes les places, dont l’octroi dépendait du gouver­
nement, allaient être réservées à des laïques. Qu’à cela ne tint! 
Le clergé ne convoitait ni les bureaux de tabac, ni les grasses 
perceptions, ni la succession du cardinal Richelieu, ni la Pré­
sidence du Conseil des Ministres. Seulement on s’aperçut bien 
vite qxie, pour avoir part au gâteau administratif, les laïques 
eux-mêmes devaient se laïciser. Il ne suffisait aucunement de 
porter redingote ou chapeau à haute forme pour être un laïque, 
selon le coeur des gouvernants maçonniques; il fallait en outre 
se faire une mentalité laïque, tout au moins la simuler; s’abs­
tenir de trahir ses sentiments religieux par aucun signe exté­
rieur de cléricalisme; s’interdire d’aller à la messe ou même d’y 
laisser aller sa femme ou'sa fille; se garder de placer son gar­
çon dans une école libre, etc., etc.; bref, il fallait, sinon revêtir 
les insignes de la Franc-Maçonnerie, du moins montrer patte 
maçonnique, et donner des gages de docilité entière aux volon­
tés de la secte. L’armée et la marine semblaient rester réfrac­
taires à cette transformation radicale. De simples décrets
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présidentiels ne pouvaient créer des généraux ou des amiraux. 
Or le liant comandement était occupé par des hommes à 
ce plutôt anti-maçonnique. De plus, par la rigidité de leurs 
cadres et du tableau d’avancement, par les grandes écoles, qui 
leur envoyaient chaque année des recrues trop souvent 
ties de quelque jésuitière, l’armée et la marine menaçaient de de­
venir le refuge des adversaires de la République laïque. C’est 
alors que fut créée l’agitation Dreyfusienne ayant pour but 
réel, sinon avoué, bien moins la réhabilitation d’un officier 
juif, que 1a. ruine des Congrégations enseignantes et la décima­
tion d’un Etat-Major, qui déplaisait. C’est alors que la déla­
tion et le système des fiches furent érigés en moyens de gou- 
Vernement, et que l’ostracisme de l’élément catholique fut 
poursuivi de l’armée et la marine avec non moins de persé­
vérance que de l’administration, de l’enseignement et de la 
magistrature. En excluant ainsi les catholiques, et non plus 
seulement les prêtres, des fonctions de l’Etat ; en les réduisant 
au rang de parias dans leur propre pays, dans la nation que 
leurs ancêtres avaient faite si illustre, les Frères Trois Points 
avançaient d’une étape; ils ne favorisaient pas seulement l’é­
loignement des pratiques religieuses; ils ne tendaient pas .seu­
lement un appât admirablement propre à amener la masse, 
qui n’est jamais composée de héros, à l’indifférence et à l’a­
théisme; ils propageaient encore un principe, à savoir que le 
titre de catholique et non plus seulement celui de clérical n’é­
tait bon que pour les femmes et les simples d’esprit ; qu’il di­
minuait l’homme, qu’il le rendait inapte à la lutte pour la vie, 
au progrès et aux exigences de la société moderne. La menta­
lité laïque, au contraire, paraissait comme la source de toutes 
les aptitudes et des qualités les plus éminentes. Il suffisait 
d’avoir reçu le baptême laïque, de penser et d’agir, comme les 
Fils de la Veuve, pour être capable des fonctions les plus déli­
cates, pour être à même de gouverner, d’éduquer, d’assister les 
pauvres et les mourants, de rendre la justice. Ce baptême 
infusait des vertus que ne pouvait posséder aucune soeur de 
charité, ni surtout aucune soeur enseignante. C’était assez 
d’avoir jeté le froc aux orties pour sentir germer en soi l’hom­
me nouveau, et, au bout de quelques mois d’épreuve, pour être

nuan-

sor-
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hissé au pavois gouvernemental. Dans le premier numéro des 
'Annales de la jeunesse laïque, une sorte de fou, quoique aca­
démicien, n’écrivait-il pas : “ Etre laïque, c’est avoir trois ver­
tus : la charité, c’est-à-dire l’amour des hommes ; l’espérance, 
c’est-à-dire le sentiment bienfaisant qu’un jour viendra dans 
la postérité lointaine, où a<i réaliseront les rêves de justice, de 
paix et de bonheur, que faisaient, en regardant le ciel, les loin­
tains ancêtres ; la foi, c’est-à-dire la volonté de croire à la vic­
torieuse utilité de l’effort perpétuel.’’ Pauvre chrétien, qui 

vertus de foi, d’espérance, de charité, te venaientcroyait que ces
du baptême reçu à l’Eglise, comme tu te trompais ! Il est vrai 
que les nouvelles vertus infusées par la force innée du laïcisme 
allaient donner des fruits peu propres à nous faire regretter 
nos vieilles vertus théologales. Malheureusement elles comp­
taient seules aux yeux des Maîtres du jour. C’est pourquoi, 
en dépit de l’ignoble galimatias, qui les prônait, et des effets 
désastreux qu’elles ne tardèrent pas à produire, elles eurent de 
la vogue (1).

Après la laïcisation du gouvernement, de l’administration, 
de la magistrature, de l’armée, du talent, de la vertu, du culte, 
voici celle du langage. Un vrai laïque, ou un vrai Républicain 
(car ces deux épithètes s’identifiaient dans le nouveau style) 
devait s’abstenir d’user des vocables d’ancien régime, tels que 
Dieu, Jésus-Christ, Saint-Esprit, Sainte-Vierge, grâce, sacre­
ments, etc... Certes se servir de la langue de Bossuet, Fénélon, 
Pascal, Lacordaire, en excluant de semblables termes, exigeait

(1) Par la loi de séparation de l’Eglise et de l’Etat n’a-t-on pas essayé de 
laïciser le culte lui-même. Parce que le projet de Pressensé allait dans cette 
voie plus loin que le projet Briand, c’est celui-là qui avait l’approbation de

Ce projet réservait à l’Etat et aux commu­
nes le droit d’user des édifices cultuels.. . “C’était parfait! dit la Revue, on 
détruisait sans violence, dans l’esprit des populations arriérées ou asservies, 
l’idée de la supériorité de la Religion sur la vie laïque et du prêtre sur le 
citoyen. On affirmait la haute dignité et la splendeur de l’idée laïque. On 
mettait des salles excellentes à la disposition des laïques. C’était une façon 
de proclamer que la France de demain aurait beaucoup mieux que le mêdio- 

idéal religieux d’aujourd'hui. C’était une glorification, nécessaire et jus­
te, de ce que l’excellent moraliste Guyau appelait 1’ “irréligion de l’avenir” 
et de sa civilisation supérieure à notre civilasation, encore aux trois quarts 
théocratique et chrétienne. C’était habile et franc.” (Cité par le P. Lescoeur, 
“La Mentalité Laïque, p. 54).

la “Revue de l’Enseignement.”

cre
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un tour de force. Nos modernes orateurs devaient cependant 
y réussir. Relisez plutôt les harangues officielles des Prési­
dents, ,qui se sont succédés à la tête de la République depuis 
Grévy jusqu'à Fallières. Ces messieurs out créé une phraséo­
logie spéciale, assez incolore, assez creuse et assez indemne de 
tout vestige religieux, pour être reproduite par tous les par­
leurs, qui touchent dé plus ou moins près au monde du fonc­
tionnarisme. Daine! noblesse oblige! Quand on a l’honneur de 
présider un Etat laïque, il faut bien donner l’exemple du par­
fait laïcisme. Non seulement il ne faut pas mettre les pieds à 
l’Eglise; non seulement il faut ignorer le jour du Seigneur, il 
faut ignorer Dieu lui-même. Qui mesurera les ravages faits 
dans l’esprit des masses par ce scandale d’indifférence religieuse 
parti du sommet du Pouvoir, et renouvelé, à tous les degrés de 
l’échelle sociale, par un million de fonctionnaires? Je ne sais 
quel pays résisterait à son influence pervertissante! Ajoutez 
en France les vexations persécutrices qu’on connaît !

Mais hâtons-nous d'aborder le point capital, où devait 
se porter l'effort des gouvernants à estampille maçonnique, 
je veux dire la laïcisation des écoles. Les malheureux 
n’ignoraient pas que par l’école seule ils assureraient l’ave­
nir de leur oeuvre; que par l’école seule ils feraient des 
{générations vraiment laïques et une République selon leur 
coeur, une République athée. C’est par l’école également qu’ils 
consolideraient le Pouvoir entre leurs mains et entre les mains
de successeurs, faits à leur image. L’école serait, comme on l’a 
dit si justement, le séminaire des électeurs républicains. Que 
la fortune leur accordât seulement vingt-cinq ans d’éducation 
laïque, et ils pourraient défier à jamais leurs ennemis. La 
République maçonnique ne serait sauvée et affermie ni par les 
Constans, ni par les Waldeck-Rousseau, elle le serait par l’é­
cole. Tactique infernale, mais combien adroite! On ne con­
vertit jamais bien un homme mûr à ses propres idées. L’es­
prit a déjà pris son pli; il a été moulé dans une certaine for­
me. On ne le retourne pas aisément. Les Parlementaires de 
la majorité pouvaient s’en apercevoir. Les Ferry et les Wal- 
deck-Rousseau, malgré leur habileté sophistique et leur suc­
cès, avaient une rude bataille à soutenir contre les adversaires
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de leurs opinions et de leurs méthodes de gouvernement. Mais 
qu’avaient-ils à redouter en s’adressant à de pauvres petits 
-êtres, à peine éveillés à la vie, ne demandant qu’à apprendre 
du premier venu, qui s’offrirait à les leur enseigner, les secrets 
des choses, les causes de cet univers visible, qui les entoure; 
«la raison 'de leur apparition en ce monde, le rôle qu’ils ont à y 
jouer, le but final qu'ils ont à atteindre. On n'a pas mieux 
dit que le vieux poète latin: le vase est intact, aucun liquide 
•ne l’a imprégné. Prenez garde, n’y versez pas une eau fétide 
et corruptrice! Quand il s’agit d’un vase matériel, on peut en­
core arriver, au moyen de certains acides, à lui faire perdre la 
trace des premières eaux fangeuses, qui y ont pénétré. Quand 
il s’agit de laver ces âmes enfantines, la mer y passerait sans 
laver la souillure.

C’est qu’en «effet les premières notions, qui y tombent, travail­
lent en quelque sorte la matière cérébrale et ne font qu’un avec 
elle. Elles sont le substratum de ce que nous appelons si bien dans 
notre langage moderne la mentalité, c’est-à-dire la tournure d’es­
prit propre à chacun, ou propre à toute une caste, tout un groupe, 
toute une génération, tout un peuple; cette mentalité qui fait 
envisager les hommes, les événements/les institutions sous un 
«certain angle; cette mentalité, qui fait qu’on voit certaines 
«choses et qu’on ne voit pas certaines autres; qu’on apprécie 
celles-ci et déprécie celles-là non pas selon leur valeur intrin­
sèque, mais selon l’estime où l’esprit les tient (1).

Evidemment, quand on a résolu d’infuser à tout un peuple 
mentalité nouvelle, le plus court «est de s’adresser à ceuxune

qui formeront ce peuple dans quelque trente ans, et qui, pour

un Musulman sont(1) Qu’est-ce qui fait qu’un Boudhiste, par exemple, 
tellement éloignés de notre manière de penser et de voir, qu ils mettent, 
sans hésiter, leur civilisation plus ou moins dégradante au-dessus de notre 
civilisation chrétienne? Qu’est-ce qui fait qu’un Protestant voit si facilement 
dan«s l’Eglise Romaine la grande Babylone et dans le Pape un Antéchrist? La 
mentalité, mentalité héritée par eux d'une suite de generations résultante 
de préjugés sucés avec le lait; mentalité par conséquent dont ils peuvent 
fort bien n’être pas resnonsables, qui n’exc.ue pas la bonne foi; mais men­
talité qui est un obstacle humainement insurmontable a toute conversion 
Oh! la responsabilité des Luther, des Calvin, des Henri VIII qui entreprirent 

jour de changer la mentalité catholique de leurs peunles! Elle n est pas 
moindre celle de nos laïcisateurs modernes.

OU

un
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employer une autre comparaison bien connue, sont encore à 
l’état de cire molle. Mais profiter des avantages de la Puis­
sance publique pour soustraire ces enfants à toute autre em­
preinte que la sienne, quelle lâcheté, quelle tyrannie, et quel 
attentat ! Lâcheté, car c'est s’attaquer à des êtres faibles et 
sans défense! Tyrannie; car ces enfants n’appartiennent pas 
aux aventuriers qu’un coup de la fortune porte au Pouvoir ; 
ils naissent dans un foyer; ils sont la propriété des parents, 
qui prétendent revivre en eux, parler par eux, après leur pro­
pre disparition de la scène du monde. Ce n’est pas leur lopin 
de terre ou les quatre murs de leur maison qu’ils entendent 
leur transmettre, c’est encore leurs traditions, leurs croyances, 
de culte de leurs ancêtres. Us espèrent bien que leurs fils et 
leurs filles viendront s’agenouiller dans l’église où eux-mêmes 
ont prié, et sur le tertre où ils dormiront leur dernier sommeil. 
De quel droit un étranger viendrait-il apprendre à ces pau­
vres petits à mépriser leurs aïeux en leur insinuant qu’ils ne 
furent que des obscurantistes, des superstitieux et des simples 
d’esprit! De quel droit interromprait-il la chaîne morale, qui 
relie les descendants aux ascendants et fait de la famille une 
association si chère, une association que la mort elle-même est 
impuissante à dissoudre? De quel droit leur arracherait-il ce 
patrimoine spirituel, qui leur revient à un titre plus sacré en­
core que le patrimoine temporel? Attentat ! car, pour prendre 
sur soi de ravir aux générations nouvelles le trésor de croyan­
ces, de traditions, qui ont fait la vie, la prospérité et la gloire 
des générations passées, il faut être bien sûr d’avoir quelque 
chose de mieux à leur offrir; pour entreprendre de détourner 
des enfants le courant d’idées, qui a circulé dans l'esprit des 
aïeux, il faut n’avoir aucun doute qu’on va le remplacer par 
un courant plus pur et plus vivifiant; pour se hasarder à 
'saper les bases d’une morale qui a fait ses preuves en élevant 
'l’humanité de la pourriture et de la barbarie, du paganisme à 
ila pureté et à la douceur de la civilisation chrétienne, il faut 
voir, avec l’évidence du jour, qu’on est en possession d’une mo­
rale plus progressive et plus efficace contre les puissances 
mauvaises de la nature ! Sinon on s’expose à commettre un 
crime aux proportions colossales, un crime dont les suites sont

.
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incommensurables, pouvant se répercuter jusqu’aux derniers re­
présentants d’un peuple et même de l’humanité. Ce ne serait 
plus de quelques corps qu’on deviendrait alors assassin, ce se­
rait de millions et de millions d’âmes !

Un jour, il est vrai, quelqu’un entreprit hardiment cette 
transformation fondamentale d’un monde. Il lança ses messa­
gers à travers l’Empire romain, en leur disant : enseignez toutes 
les nations, celui qui vous croira sera sauvé; celui qui refusera 
de vous croire sera perdu. Cet enseignement, je l’avoue, con­
tredisait 1a, plupart des idées existantes ; il était la ruine de la 
religion nationale et de celle des ancêtres. C’était l’interrup­
tion des traditions familiales qu’il exigeait; c’était une men­
talité nouvelle qu’il créait. Pour suivre les nouveaux docteurs 
le fils au besoin devait se séparer de son père; la fille de sa 
mère; le frère de son frère; l’époux de son épouse. Il s’agis­
sait de raser les temples où les aïeux avaient adoré, d’abattre 
les statues devant lesquelles ils «’étaient prosternés. Ce qu’ils 
avaient cru, les fils ne devaient plus le croire; ce qu’ils avaient 
vénéré, les fils devaient le briser. Oui, c’était une Révolution 
profonde dont Jésus de Nazareth avait pris l’initiative, et il ne 
'faut pas nous étonner que pendant trois cents ans l’Empire 
païen de Rome se soit armé pour la comprimer. Mais c’était 
la Révolution de la vérité contre l’erreur, de la lumière contre 
les ténèbres, de la liberté contre l’esclavage, de la pureté contre 
la luxure, de la charité contre l’égoïsme brutal. Du succès de 
teette Révolution dépendait la régénération de l’humanité. 
'Jésus en avait la certitude absolue. C’est pourquoi il ne ju­
geait pas que la perturbation introduite dans un immense 
'Empire par la prédication de sa doctrine fut disproportionnée 
âvec la grandeur du bienfaisant résultat à obtenir. Ajoutons 
d’ailleurs que cette prédication n’usait d’aucun des moyens de 
la puissance administrative, qu’elle se faisait la plupart du 
temps aux dépens de la vie des prédicateurs, qu’elle réussit 
bien plus par la vertu du sang répandu en sa faveur que par 
'la parole. Oh ! non, ce n’est pas nous qui ferons un reproche 
à Jésus, nous qui savons de quel bourbier il a ainsi tiré notre 
pauvre race, de quels fers il l’a. délivrée. Non ce n’est pas 
nous qui regretterons que la civilisation chrétienne ait pris la
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pince de la civilisation païenne, et <|ue des églises chrétiennes 
'se soient dressées sur les ruines des temples d’idoles, ces tem­
ples s’appelassent-ils le Parthenon ou le temple de Jupiter 
Stator. Nous ne pouvons saluer en Jésus qu’un bienfaiteur et 
nu Sauveur. Nous le saluons ainsi avec d’autant plus d’a- 

que nous n’ignorons pas à quel prix lui et les siens ont 
transformé le monde et nous ont valu tant de superbes 
quêtes morales. Hélas! ces conquêtes morales, voilà ce que 
nos laicisateurs tentent de nous ravir. Or, à qui fera-t-on croire 

qu’ils ont de quoi nous dédommager avantageusement. ? A qui 
fera-t-on croire que les Ferry, les Paul Bert, les Buisson, les 
\ï aldeck Rousseau et leurs coopérateurs, étaient convaincus 
que de la disparition du christianisme la France retirerait un bé­
néfice quelconque; qu’avec des écoles sans Dieu et une société 
sans Christ, sans église, sans sacrements, qu’avec les seules 
forces de la raison libérée de toute entrave 
ferait les hommes plus heureux, plus moraux, plus prospères? 
Oui, a qui fera-t-on croire cela? C’est cependant pour substi- 
tuer cet athéisme pratique à la religion du Christ qu’ils 
ébranlé la nation jusqu’à la base; c’est pour le plaisir de dé­
truire, sans avoir rien à mettre à la. place, qu’ils ont arraché 
de petits baptisés à l’Eglise leur mère, et leur ont donné je 
sais quelle marâtre dans une Marianne laïque. Les baptisés 
pourtant, par le fait de leur baptême appartiennent à l’Eglise, 

par le fait de leur naissance ils appartiennent à letirs 
parents. En cette qualité ils ont droit aux vérités dont l’E­
glise est dépositaire pour éclairer la marche de ses enfants 
vers le terme de leur existence; ils ont droit

mour
con­

sul-naturelle on

oui

in­

connue

aux secours,
qu’elle tient en réserve, pour fortifier leur volonté dans la lutte 
contre les trois concupiscences. Les laicisateurs, qui sciem­
ment les privent de ce double héritage, sont ils persuadés qu’ils 
les privent seulement de superstitions et de chimères? 
ils sûrs de faire oeuvre libératrice et 
Sont-ils sûrs de n’être pas simplement, des spoliateurs d’âmes 
enfantines, des oppresseurs de consciences, et des corrupteurs 
de jeunes coeurs? En une matière de cette importance 
saurait s’aventurer avec des probabilités et des doutes. Ce se­
rait pure folie de se risquer à ruiner tout un peuple au lieu do

Sont-
non i>as oeuvre de mort?

on ne
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l’élever, à entéuébrer des générations entières au lieu de les 
éclairer, à les désarmer en face des luttes de la A ie au lieu de 
les fortifier, à leur infiltrer la désespérance au lieu du courage 
et de la virilité! Cette folie, les maîtres actuels de la France 
Font cependant commise de gaîté de coeur; ou plutôt ils n ont 
pesé aucun de ces terribles risques ; ils se sont laissés empor­
ter par leur propre malice. Monstres de superbe et de mé­
chanceté, pareequ'eux-mêmes avaient renié leur baptême, ils 
ont voulu effacer ci1 stigmate sacré du front des tous petits 
afin d’y graver le caractère de la bête; parce qu ils avaient 
nonce- aux pratiques du christianisme, parce qu’ils refusaient 
leur adhésion à ses dogmes, ils ont voulu se justifier aux yeux 
de leurs concitoyens en les faisant semblables à eux-mêmes; 
ils ont voulu régner, mais régner sur une France il leur image, 

France qui, au lieu de leur être un reproche vivant, ap-

re-

sur une
plaudit à tous leurs actes et à toutes leurs paroles. Fils de l’Im­
mortel Singe de Dieu ils ont cherché, à son exemple, à se faire ido­
les, à diviniser leurs désordres, à se conquérir des adorateurs et a 
humer l’encens de leurs offrandes, 
temps la meilleure manière de s’éterniser au Pouvoir ! Ni1 scru­
tons pas plus loin ce mystère d’iniquité. Je sais que le coeur 
de l’impie est un gouffre dont Dieu seul peut prendre la juste 

Voilà cependant quelques-unes des préoccupations 
basses auxquelles ont obéi les chefs du mouvement de laïcisa­
tion! Voilà à quels intérêts passagers et égoïstes ils ont sa­
crifié l’âme et la foi de millions d’enfants. C’est pourquoi ils 
ne sauraient échapper à l’anathème que l’Evangile contient à 
leur adresse. Ils ont scandalisé les enfants dont les anges gar­
diens veillent aux pieds de l’Etermel; ils ont empêché les petits 
de venir au Christ. Malheur à eux! Mieux eut A-alu qu’une 
meule eut été attachée à leur cou et qu’ils eussent été précipi­
tés dans la mer! Mais en attendant l’oeuvre laïeisatrice s’est

N’était-ce pas en meme

mesure.

accomplie avec une impeccable régularité.
Conformément aux lois de 1882 les ministres s’appliquèrent 
bannissement graduel de tout congréganiste des écoles offi­

cielles. On dut y tolérer ceux ou celles, qui, sans porter ni 
robe noire ni guimpe blanche, partageaient les croyances de 
leurs collègues congréganistes.

au

Mais d’abord il fut entendu que
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ces croyances, ils les garderaient au fond de leur âme. 
ils devaient observer une stricte neutralité ! Plus de prière ni 
avant ni après la classe, plus de catéchisme, plus d’insignes chré­
tiens, plus de Christs,plus de Vierges dans l’édifice scolaire. Dé­
fense d’accompagner les élèves à l’Eglise, où iraient ceux qui 
voudraient. Ce n’était là d’ailleurs qu’une période prépara­
toire, un préambule à l’oeuvre vraiment laïcisatrice. Pendant 
ce temps on formait dans les écoles normales l’instituteur selon 
l’esprit du jour. C’est sur cet instituteur là qua la maçonnerie 
fondait ses plus grandes espérances; c’est à lui qu’elle allait 
confier la mission de changer la mentalité française et d’as­
seoir la société sur des basas nouvelles! C’est lui qu’elle se 
flattait d’opposer partout au ministre de Jésus-Christ ! Jus­
qu’en 1882 chaque commune de France avait son prêtre, dont 
l’influence n’était combattue efficacement par personne. Les 
Frères Trois Points ne se dissimulaient pas que c’était là pour 
l’Eglise une force énorme. Désormais chaque commune aurait 
son éducateur laïque et chaque curé un adversaire. Le prêtre 
garderait, pour le moment, son église; mais l’instituteur serait 
maître exclusif dans son école. L’école se dresserait en face 
de l’Eglise, non plus comme une succursale, mais 
rivale; celle-ci restant la citadelle de l’obscurantisme, celle-là 
devenant le foyer des lumières et du progrès ! C’est du moins 
ce que la presse contrôlée par la maçonnerie allait proclamer 
sur les tons les plus variés; et l’on espérait bien que le peuple 
ne tarderait pas à prendre la note; qu’il s’habituerait assez vite 
à voir dans le prêtre le gardien d’un culte retrograde, d’un 
dre vieilli et hors d’usage ; dans l’instituteur le représentant 
de la science et de la société régénérée par le ferment maçon­
nique. L’Instituteur se trouvait ainsi investi d’une sorte de 
sacerdoce ! Il était sacré apôtre de l’idée laïque, dont les mi­
nistres d’Etat se réservaient d’être les Pontifes suprêmes. Que 
tel fut le but visé par les auteurs de la législation sur l’école 
neutre, laïque et obligatoire, personne aujourd’hui n’en doute, 
après avoir été éclairé par vingt-cinq ans d’expérience. Mais 
au début le doute était possible. Les législateurs répétaient 
avec tant d’insistance que cette éducation neutre n’était pas 
hostile à la religion, puisqu’elle ne s’en occupait pas, qu’elle

A l’école

comme une

or-

i
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mettait simplement chaque chose à sa place, la -science à l’é­
cole et le catéchisme à l’église, qu’elle sauvegardait la liberté 
de conscience des non-catholiques, et que d’ailleurs elle n’em­
pêchait pas les écoles libres de rester debout. De quoi vous 
plaignez-vous, criait Jules Ferry à la. droite de la Chambre, 
vous fonderez -des écoles de votre choix, tant qu il vous plaira. 
On sait quelle duperie cachait cette exclamation pudibonde.

Non, non, les laïcisateurs, poursuivant la conversion de la 
France à des principes nouveaux, n’étaient pas pour laisser 
annuler leurs efforts par la concurrence d’écoles rivales. At­
tendez seulement que l’Enseignement public soit suffisamment 
outillé de maîtres et maîtresses laïques, et voici la loi sur les 
associations; voici Waldeck-Rousseau qui s’ajoute à Ferry, et 
fait franchir une seconde étape à l’oeuvre laïcisa-trice. Comme 
toujours la violence se doublant d’hypocrisie, on laisse les 
écoles libres subsister en apparence; on n’en rase pas les murs; 
mais on en bannit les maîtres, qui ont le malheur d’avoir fait 
des voeux de religion, d’avoir renoncé à tout pour mieux se 
vouer au soin de l’enfance; mais on ferme impitoyablement et 
l’on met à l’encan les édifices scolaires, qui sont la propriété 
d’une congrégation. Grâce à ce détour pharisaïqué les listes 
d’établissements libres voués à la destruction se succèdent 
d’année en année, voire de semestre en semestre ; et le gouver­
nement se croit déjà en mesure de franchir une troisième éta­
pe. M. Briand se propose en effet de soumettre, -dès cet autom­
ne, à la délibération des chambres un projet de loi interdisant 
l’enseignement à tout ministre d’un culte, sous prétexte que 
■par sa soumission à un credo fixe et à une autorité étrangère 
il porte atteinte à la neutralité, qui doit présider à l’éducation 
Scolaire des générations modernes. Evidemment il n’y a pas 
de motif pour qu’un peu plus tard ne soit pas franchie une 
quatrième étape, à savoir l’interdiction d’enseigner aux laï­
ques faisant profession d’obéissance aux dogmes de l’Eglise 
'catholique. C’est déjà ce que réclame Jaurès, et à défaut de 
ce tribun turbulent, qui semble avoir perdu les faveurs de la 
majorité, il se trouvera, soyons-en sûrs, quelque tiutre sectaire 
fanatique pour reprendre et pousser sa réclamation. Ainsi, 
Jules Ferry, Waldeck-Rousseau, Briand et Jaurès formeront
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comme les anneaux d’une même chaîne fatale, qui aura enserré 
la France dans l'étreinte maçonnique et menacera de l’étouf­
fer. Après le dernier d’entre eux tout français, qui aspirera 
à l'honneur redoutable d'élever ses petits concitoyens, devra 
montrer un certificat d’aptitude, non pas pédagogique, mais 
maçonnique. Il pourra faire profession de n'importe quoi ; il 
pourra adhérer aux rêves de Saint-Simon et de Pierre Leroux; 
il pourra se déclarer partisan décidé des théories de Darwin 
et d’Herbert Spencer ; mais il devra abjurer les dogmes de l'E­
glise catholique. L’on se demande avec terreur ce que devien­
dra la France à ce stade de son évolution laïque, avec ce mono­
pole maçonnique de l’enseignement. C’est exorbitant, dira-t- 
on, et la France ne déchoira jamais jusque là. J'aime à le 
croire et pourtant tant de choses sont déjà arrivées, qu’on pré­
disait ne devoir jamais arriver; le plan des loges s’est exécuté 
avec une logique si impitoyable dans le pays de Voltaire qu’on 
ne peut plus jurer de rien, quand il s’agit de pronostics pessi­
mistes (1). D’ailleurs si le salut doit venir de l’excès du mal, 
et non de quelque coup de la Providence, n’est-il pas nécessaire» 
que les méchants aillent jusqu’au bout de leur méchanceté, 
qu’ils se dévorent entre eux, et que la nation enfin éclairée et 
dégoûtée de leurs sacrilèges et ruineuses audaces les rejette du 
pied comme des malfaiteurs ayant donné la mesure de leur gé­
nie, forts pour désorganiser mais impuissants à rien construire. 
Espérer le salut par une telle voie n’est pas une utopie, c’est 
logique. Qu'une réaction plus ou moins prochaine doive se 
produire en France, il n’y a pas plus à en douter que de l’exis- 
tenee actuelle de l'universel désarroi. Ceci amènera cela. C’est 
fatal.

Mais nous en sommes encore réduits, hélas ! à étudier les

(1) Le F.:. Brunellière, dans la tenue plénière des loges de Nantes, s'é­
criait le 23 avril 1883 : "La loi sur l’instruction gratuite, laïque et obligatoi­
re, votée dernièrement par la Chambre des députés, est une loi maçonnique ; 
quand elle a été promulguée, il y avait longtemps que la Franc-maçonnerie 
l’avait élaborée dans ses ateliers et que ses adeptes étaient unanimes pour 
la réclamer. Oh! ne craignez rien, messieurs les cléricaux, nous en obtien­
drons bien d’autres, et malgré vous encore!” (Cité par L. Lescoeur. La 
Mentalité laïque, et l’école, p. 12).

-
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phases de la désorganisation générale de l’éducation chrétien­
ne. Or comme un abîme appelle un abîme, voici que nos enne­
mis ne se contentent plus d’une épuration acharnée du person­
nel enseignant, ils épurent l’enseignement lui-même. Leur 
zèle sur ce point atteint même les limites du grotesque et du 
ridicule. Non seulement ils prennent soin qu’aucun caté­
chisme, qu’aucun manuel de prières ou de vie chrétienne ne s’é­
talent sur le bureau du petit écolier ou de la petite écolière; 
mais dans les livres de lecture courante et autres, mis entre 
leurs mains, ils pratiquent un grattage, qui, pour être absurde, 
men est pas moins odieux, et n’en dénote pas moins chez ces 
singuliers éducateurs le parti pris d’instiller l’athéisme et de 
faire (ce que les païens.eux-mêmes déclaraient irréalisable et 
introuvable) un peuple sans autels et sans dieux. Suivant ce 
programme les instituteurs se surveillent pour ne pas pronon­
cer le mot de Dieu devant les enfants—ce mot, ajoutent les 
zélés, étant un peu lourd et süranné. De plus, pour que les 
bambins, en apprenant à lire, ne soient pas exposés à épeler le 
nom de leur Créateur, on expurge, on rature les livres les plus 
élémentaires; on biffe les historiettes impossibles à laïciser. 
Les auteurs des ouvrages à l’usage des écoles primaires, pour 
v°ir se continuer leur succès de librairie, doivent eux-mêmes se 
laïciser, s’amender dans le sens de l’athéisme. Tel ce Monsieur 
Bruno, auteur du Premier livre de lecture et d’instruction. En 

ce petit ouvrage contenait le nom de Dieu plus de qua­
rante fois. En 1907, dans sa 268ième édition, il passe complè­
tement sous silence ce nom malencontreux, propre, dit Bruno 
lui-même dans sa préface, à soulever des controverses, 
mot. Dieu est tout uniment supprimé de certaines phrases ; dans 
quelques autres il est remplacé par un vocable laïque, tel que 
père de famille, laboureur, fermière, etc. Jusqu’à notre pau­
vre La Fontaine qui a dû subir le coup de ciseau de la censure 
laïque. Alors que, sans penser autrement à mal, le bon fabu 
liste avait écrit:

1902

Le

Petit poisson deviendra grand 
Si Dieu lui prête vie,

lit après révision laïque:
Decembbe

on
37
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Petit poisson deviendra grand 
Si l’on lui prête vie.

Ainsi l’élève moderne doit ignorer qui prête la vie aux pois- 
sons, comme il doit ignorer, si nous en croyons Bruno laïcisé, 
d ou vient la mer, d’où viennent la terre, les deux, la noblesse 
de la pensée humaine, l’amour maternel et tout ce qui existe
d).

Quel chemin franchi! Que nous voilà loin, non pas seule­
ment des dogmes de la religion catholique, mais aussi du déis- 

de \ oltaire, du spiritualisme de Cousin, de Jules Simon, de 
Ferry, et de Combes lui-même. Ne sait-on pas en effet que s’é­
tant aventuré un jour en plein parlement à faire une profes­
sion de foi spiritualiste, le farouche proscripteur des Cono-ré- 
gations religieuses dût faire amende honorable publique dans 
une des séances suivantes? (2) Non, ni catholicisme, ni chris­
tianisme, ni spiritualisme, mais agnosticisme, tel semble la 
pensée qui inspire aujourd’hui les maîtres de PEnsoi-mement 
public.

me

L’Etre Suprême de Robespierre est,, , , Pom‘ eux un rouage dé­
mode dans 1 ordre de l’Univers; l’immortalité de l’âme n’a pas 
d autre fondement qu’une pieuse imagination.

Nous ne savons pas scientifiquement, disent-ils, si Dieu ex­

il) La Grammaire Française” de Larive et Fleury, contenait l’exenmle 
iSp w11^ 61,tU e!ltre!gn®!5 les commandements de Dieu, tu n’atteindrais pas
Laftn PnUfrJiZU® i" ^ é.té ,ml® sur la terre”- Revu et corrigé, le texte porte:

Si tu enfreignais les lois de la nature, quant à l’hygiène, sache que tu ne 
les enfreindrais jamais impunément.” Ailleurs la même “grammaire” don­
nait a la jeunesse cette utile leçon: “Bepents-toi de tes fautes afin que tu 
en obtiennes le pardon. Elle dit aujourd'hui : “ Repends-toi de tes fautes afin
PoubH n®-? rptleann6S 1 °ubl1” L’hygiène au lieu des commandements de Dieu, 
1 oubh au lieu du pardon, voila tout ce que la nouvelle thérapeutique morale 
a trouvé pour comprimer les passions et les mauvais sentiments des jeunes 
coeurs. Quoi d étonnant que dans cette jeunesse munie de préceptes et de re- 
mède? aussi vains se multiplient les révoltés, les hainux, les fauteurs de "rê­
ves et d anarchie, les criminels au besoin, les assassinats et les suicides °

iàe!Vlef janvlîr 19?3 q}le’ encourant l’ire de M. Buisson,'M. Combes 
avait dit a la tribune: Je suis philosophe spiritualiste, et je regarde les idées 
religieuses comme les forces morales les plus puissantes de l’humanité.
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iste, ni s’il y a une autre vie après la mort. Tout ce que l’hom­
me ne connaît pas scientifiquement s’appelle l’inconnaissable. 
Arrière donc les religions, qui veulent nous imposer, comme 
vérités à croire, et sous peine de damnation, des choses incon­
naissables ; arrière surtout cette religion catholique, qui a tor­
turé et brûlé d'autres hommes, uniquement parcequ’ils n’é­
taient pas catholiques, qui a déchaîné la guerre civile pendant 
environ un siècle pour exterminer les protestants ! (1)

Que les cléricaux en prennent leur parti. L’esprit humain 
est sorti des langes de l’enfance ; il est parvenu à l’âge de rai­
son ; il a soumis à son analyse et à sa critique les notions qu’il 
avait reçues des époques d’inconscience. Des hommes ont 
comme

paru
Darwin, Spencer, Guyau, qui ont décrit l’évolution des 

espèces, qui ont posé les bases d’une morale évolutionniste, 
qui ont trouvé les équivalents du devoir. Leur travail a été 
fatal^aux vieux dogmes et aux vieilles morales. Mais qu’y 
ane.’ Dès aujourd’hui, nous en savons assez pour être assu­

res que 1 homme n’est qu’un produit des forces naturelles, 
qu un des composés les plus parfaits de la matière vivante pri- 
mdi\e. Il n’a donc pas été créé par une volonté individuelle... 
Les systèmes de morale fondés sur cette hypothèse d’un Créa­
teur, d un Etre Suprême, ou d’un Grand Esprit, sont donc non 
'Seulement en dehors de la science, mais contraires à la science. 

!e comPtons donc pas sur cette prétendue puissance supé- 
riouie pour faire notre bonheur. Ne lui demandons pas des 
regies de conduite, ou, comme disent les prêtres, des dogmes.

certain M. Bayet, auteur d’un ‘'Manuel de Morale 
d instruction civique,” faisant partie de la “Collection Aulard, 

P enseignement primaire.” Il donne assez exactement la moyenne de ce 
que pense une très grande partie des instituteurs laïques; et puis il a. pour 

f.ormer. leu,r jugement ainsi que celui de leurs élèves; il tient avant 
„a :1®u’! Inculquer que les religions sont opposées aux sciences, que 
*h, UIl?nt des choses inconnaissables, elles sont toutes également négligea- 

, ‘ ®us avon_s Parfaitement le droit d’en avoir aucune, si aucune ne nous
P , puisqu après tout elles ne peuvent nous demander que de croire des 

oses qu elles ne sauraient nous démontrer scientifiquement. Rappelons 
que si la religion a pour objet l’incompréhensmle, elle n’a pas pour objet 
i inconnaissable Quant aux divagations de M. Bayet sur l’intolérance et la 

“eS catholiques, autour de l’Inquisition et des bûchers, elles ont été 
réfutées cent fois. Inutile d’y revenir.
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N’escomptons pas un bonheur futur qui nous serait octroyé 
par lui. Faisons nous-même notre bonheur. Etablissons nous- 
mêmes, en nous aidant de la science et de l’expérience, les rè­
gles, toujours perfectibles, de notre morale.” (cité par L. Ler- 
coeur. La Mentalité laïque, p. 123). Ainsi raisonnent Emile 
< hauvelon et Antonin Franchet, deux écrivains de la Revue 
de l’Enseignement primaire à propos d’un cours de morale à 
l’usage des enfants de onze à quatorze ans. Qui ne voit que 
ces élucubrations renferment une doctrine, et que cette doctri­
ne est en opposition radicale avec le Christianisme? C’est 
Comte, c’est Littré, c’est Darwin, c’est Spencer, c’est Hoeckel 
mis à la place de Moïse, de Jésus, de St-Paul, de St-Augustin 
et des Pères de l’Eglise. Mais alors que devient la neutralité 
en toute cette affaire ! Ah ! la neutralité, bien naïfs ceux qui 
s ,y sont laissés prendre! Bien naïfs ceux qui n’ont pas vu que 
c’était uniquement un voile pour dissimuler au début l’esprit 
anti-religieux qui devait animer l’Enseignement officiel! Au­
jourd’hui les naïfs étant dans les filets de la secte, celle-ci jette 
le masque, elle avoue franchement son dessein. M. Au lard, 
se faisant son porte-parole, ne veut plus qu’on parle d’une 
neutralité dérisoire : “ Continuerons-nous, s’écrie-t-il, à dire 
que nous ne voulons pas détruire la religion, quand nous som­
mes obligés d'avouer, d’autre part, que cette destruction est 
indispensable pour fonder rationnellement la nouvelle cité 
litique et sociale. Point d’équivoque, ne disons plus : 
voulons pas détruire la religion.
voulons détruire la religion.” (l)

po-
nous ne 

Disons au contraire: Nous

(1) Ainsi donc, comme l’écrivit un jour G. Goyau, Ha première victime de 
cette evolution de Vidée laïque, a été Dieu lui-même. Reconnaissons que c’é­
tait assez logique. Du moment qu’on déclarait le christianisme hors d’usage 
pourquoi se serait-on arrêté à un dogmatisme, qui proclame un Dieu person­
nel, vivant, mais incapable d’entrer en relations avec sa créature et inacces­
sible- à la prière?

Malheureusement pour le bourgeois vonairien avec la disparition de ce 
Dieu disparaît aux yeux du peuple ce chef de police céleste, que le patriar­
che de Ferney désirait conserver avec tant de soin afin qu M de Voltaire 
fut plus sûr de n’être pas assassiné. Mallheureusement encore l’athéis­
me enlève toute base à la morale. La famille sans Dieu, l’école sans Dieu 
la République sans Dieu, l’autonomie de la conscience humaine c’est, bel et 
bon pour gonfler une phrase ronflante dans les livres et revues; dans la pra-
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Ce n’était pas ainsi pourtant que parlait un jour cet autre 
fervent laïcisateur, M. Buisson, le successeur de Jean Macé à 
la têts de la ligue de l’enseignement, la fille préférée de la 
Franc-Maçonnerie. En plein Parlement il proclamait, non 
sans emphase, que l’éducation donnée dans les nouvelles écoles 
primaires, “ce n’était pas une demi-éducation, que c’était la 
fleur et le fruit de la civilisation recueillie à travers les siècles, 
chez les peuples divers, dans les religions et les législations de 
tous les âges et de toute l’humanité; que, eux, les promoteurs 
de cette éducation, gardaient tout ce qu’il y avait de bon, de vi­
vant, de précieux dans les cultes du passé ; que ce qu’ils pré­
tendaient extirper de la Terre de France, c’était simplement les 
superstitions, les préjugés, les fétichismes propagés, sous pré­
texte de religion, par la tyrannie cléricale; qu’ils n’entendaient 
nullement faire la guerre à l'idée religieuse ; encore moins sup­
primer la liberté religieuse.”

Les faits ont-ils donné un démenti assez éclatant à cet idéal 
d’atticisme? La fleur et le fruit de la civilisation, ces Primai-

Uqiip c’ost désastreux. C’est le triomphe des pires doctrines socialistes. Une 
longue et douloureuse expérience, écrit M. Chauvelon, a montré que Dieu 
était la raison sociale des Eglises, raisons sociales elles-mêmes de l’expiloita- 
tion économique -du prolétariat par ila royauté, -puis par :1a noblesse de guer­
re, de rapine et de sang, et, en dernier lieu, par la noblesse d’argent. Donc 
plus de Dieu, plus d’Eglises, plus de royauté, plus de noblesse de sang, mais 
P us de noblesse d’argent non -plus. Ce n’est pas -rassurant pour les repus 
de la faction judéo-magonnique, qui ont cependant poussé de toutes leurs 
torces à la guerre contre l’Eglise -et ra royauté! Seraient-ils, eux aussi, victi­
mes quelque jour de la justice immanente -des choses.

Ce qu’il y a d’inquiétant pour un pays, c’est que les protagonistes de ces 
doctrines subversives puissent se vanter d’avoir pour eux “les intellectuels 
et les travailleurs, les professeurs d Université, les instituteurs, les institu­
trices. -les prolétaires, les associations et les syndicats.” D’après M. Barres, 
1 ex-premier ministre Bouvier aurait déclaré dans les couloirs de la Cham­
bre des députés que 1-a proportion -des mauvais instituteurs était -de 
pour cent. quarante

Ces mêmes instituteurs, dans une lettre au ministre Che.umié. de 
qui ils dépendaient, ne dressaient-ills pas cette statistique menaçante : “Nou-s 
sommes quelque trente mille instituteurs socialistes en France, trente mille, 
c est-à-dire un sur quatre, ajoutez à cela trente ou Quarante mille radicaux- 
socialistes. Que vous en semble, Monsieur le Ministre? Il ne faudra pas 
vous étonner si dans quelques années votre successeur se trouve à la tête 
° une Petite armée de 80,000 éducateurs socialistes.” Or, la tâche sociale de 
ces éducateurs était ainsi précisée par Chauvelon: “L’ennemi, c’est l’Eglise 
et les tvrannies qu’elle abrite et qu’elle déguise: tvrannie militariste, tyran­
nie capitaliste, tyrannie bourgeoise, toutes les castes, toutes les calottes.”
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res, ces ïïomais, bouffis de vanité, prenant la suffisance pour 
le savoir, s’imaginant émettre des oracles toutes les fois qu'ils 
ouvrent la bouche pour parler, ayant continuellement sur les 
lèvres les mots de science, de nature, d’évolution de progrès, 
de conscience moderne, et autres vocables, dont la signification 
exacte et profonde leur échappe. Ah ! les tristes gens ! Mais 
ils constituent la plus détestable catégorie de notre pauvre 
humanité; ils appartiennent à cette race de demi-savants, cent 
fois pire que celle des ignorants. Us n’ont ni assez d’instruc­
tion pour savoir qu’ils ne savent rien ; ni assez de modestie 
pour le soupçonner et se l’avouer. Mais aussi pourquoi leur 
en a-t-on fait tant accroire? On est allé leur répétant qu’ils 
étaient des prêtres en veston ; que d’eux dépendait l’émancipa­
tion de la société future, qu’ils tenaient dans leurs mains la 
semence libératrice. Les Innocents ! ils ont pris leur titre 
sérieux ; comme ils ne pouvaient être prêtres catholiques, la 
place étant occupée, ils ont voulu être les prêtres d’une religion 
nouvelle, et ils ont commencé par ne détester rien tant que la 
religion ancienne, en laquelle ils ont vu une rivale. Prêtres, 
il leur fallait des idoles à encenser et vénérer. Ces idoles, dit 
M. Barrés dans sa belle conférence sur les Mauvais Institu­
teurs, ont été des abstractions, telles que celles-ci : l’origine de 
l’homme est exclusivement animale; sur l’existence de Dieu 
nous ne pouvons émettre que des hypothèses ; notre ignorance 
est totale d’une survie de l’âme après la mort ; les religions po­
sitives sont de pures momeries ; l’Eglise catholique, est une bar­
rière au progrès, etc. Sur la foi d’un Payot ou de quelque 
tre Docteur en laïcisme, qui les leur servait chaque semaine 
dans le volume où la Revue de l’Enseignement, nos Primaires 
se sont épris de semblables billevesées, ils les ont caressées, 
ils s’en sont fait des sortes de dogmes et de principes premiers 
(1). Les trouvant belles pour eux, ils n’ont pas vu pourquoi

au

au-

(1) “Nos instituteurs sont de singulières gens. . . Ils se sont fait une reli­
gion de détester tout ce qui est de la vieille école et d’admirer tout ce qui 
n’est pas encore. Rien ne leur paraît aussi nuisible que les vertus de notre 
nation; ils n’y pensent jamais pour en tirer de l’orgueil; mais pour les mé­
priser avec véhémence. Ils veulent faire apparaître dans les cadres du syn­
dicat une humanité nouvelle. Pourtant toute nouveauté n’est pas nécessai-
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elles ne seraient pas belles pour les enfants, qui leur étaient 
confiés ! Ils en ont fait la matière de leur prêche quotidien. 
Mais que pouvaient bien dire de pareilles abstractions à de 
pauvres petites cervelles de douze ans? Tout ce qu’elles sai­
sissaient, tout ce qui se traduisait pour elles en réalité palpa­
ble et sensible, c’est que ce qu’on leur enseignait à l’Eglise ou dans 
leur famille, c’était des mômeries et des fables. Ainsi elles se 
vidaient des principes traditionnels qui avaient fait la force 
de leurs pères dans la vie; elles restaient ouvertes pour l’avenir 
aux pires infiltrations et aux pires suggestions d’erreurs plus 
positives et moips creuses que celles servies par le Primaire, 
aux erreurs du socialisme et de l’anarchie. C’est sous l’em­
pire d’une crainte trop justifiée que M. Barrés adresse à 
malheureux éducateurs l’avertissement suivant : “ Avez-vous 
réfléchi qu’en privant nos garçons et nos filles de ce catholi­
cisme français, qui forma leurs pères, vous les livrez fatale­
ment à quelque religion nouvelle ? Et cette inconnue, êtes-vous 
si frivoles, qu’elle ne vous effraie pas? Ignorez-vous qu’il y a 
dans 1 être humain tout un monde obscur de puissances que 
notre catholicisme héréditaire discipline et dirige au mieux, 
mais qui pourraient exploser en fanatismes rétrogrades? Chez 
nous le catholicisme est une religion assimilée et atténuée : en 
le détruisant, comprenez que vous laissez le champ libre, l’âme 
tout ouverte à une religion plus neuve et plus virulente.”

L’éminent académicien, qui ne parle pourtant qu’en simple

ces

renient une bonne chose. En revanche, ce qui a pu durer, ce qui est solide, 
resistant a nécessairement de grandes qualités (M. Barrés). Voici ce que 
le même Barrés disait à la Chambre des députés: “En arrachant de la na­
tion le catholicisme, vous ne pouvez pas prévoir tout ce que vous arrache­
riez de forces morales, de sentiments exquis, de délicatesses, de vertus que 
ce catholicisme a déposés dans les âmes françaises et que lui seuil y peut 
maintenir. C’est contre vous-mêmes que se tournérait votre besogne. Dans 
ses parties les plus nobles, la sensibilité, à laquelle, chaque jour, vous faites 
appel, est de formation catholique; et le jour, où cette sensibilité viendrait 
a manquer totalement, vous seriez épouvantés de la sécheresse, du silence 
des nouvelles générations. Leur Dieu, à défaut de Jésus, ne serait-ce pas la 
pièce de cent sous? Et quand vous prononceriez ces mots d’égalité et de fra­
ternité, qui ne retentissent «i fort dans la conscience de votre clientèle 
(l'orateur s’adressait aux socialistes de la Chambre) que parce que ils y 
rejoignent les plus beaux mots de l’Evangile, vous apparaîtriez simplement 
comme un clergé de raseurs.”
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observateur impartial, et qui ne partage ni nos croyances, ni 
nos pratiques religieuses, aura vainement ouvert la bouche. Ni 
les Primaires ni leurs Inspirateurs ne comprennent. Mais 
quoi ! cette religion plus virulente, redoutée par M. Barrés, elle 
est née1 ; elle n’est autre que le laïcisme lui-même, se traduisant 
par la rage de détruire avant d’avoir rien à mettre à la place 
de ce qu’on démolit. C’est qu’étant le support et la raison 
d’être du clan politique, qui gouverne la France et qui se pose 
comme adversaire irréductible du cléricalisme, le laïcisme 
est nécessairement fait d’impiété et d’athéisme grossier. II 
apprend nécessairement à nier et blasphémer Dieu, à haïr l’E­
glise et ses ministres, puisque ce sont là les ennemis ; il dé­
chaîne des passions, qui ne peuvent être que virulentes et per­
sécutrices (1). Non, non, M. Buisson et ses confrères n’ont 
pas détruit le fétichisme clérical, pour la raison que ce fétichis­
me n’existait pas; mais ils ont donné naissance à un autre fé­
tichisme bien réel, hélas ! à celui du laïcisme ! Juste retour des 
choses! Eux qui jusque-là n’avaient cessé de déclamer contre 
les autodafés et les cruautés des guerres de religion, ils ont 
déchaîné une véritable guerre religieuse, ils ont recommencé 
les tristes exploits du seizième siècle; ils ont rétabli le crime 
d’opinion; ils ont persécuté, ils ont banni, ils ont réduit à la 
dernière extrémité ceux et celles de leurs concitoyens et conci­
toyennes, qui se refusaient à renier leurs croyances tradition­
nelles pour penser corne eux et enseigner suivant leurs fantai­
sies de mécréants. Ils ont présenté leur laïcisme, 
sorte d’Islam. Ils n’ont pas mis le cimeterre sur la gorge de 
leurs compatriotes, et ils ne leur ont pas tout à fait dit: Crois 
ou meurs. Mais ils leur ont dit : crois à notre symbole

comme une

ou re­

lu A propos de l’attaque des jeunes gens du Patronage des Epinettes par 
de jeunes bandits de seize ou dix-huit ans, produits de l’école laïque; atta­
que où le jeune H. Debroise trouva la mort, M. A. Loth (Univers, 10 juin 
1907), faisait cette remarque: “Quand on regarde à l’esprit qui inspire l’éco­
le laïque, aux livres, dont elle se sert, on constate que l’école neutre n’est 
qu’une école d’impiété et de haine, et l’on ne s’étonne plus qu’elle aille jus­
qu’à armer de revolvers de précoces scélérats qui, ayant appris à blasphé­
mer Dieu, à détester ,1a religion, à avoir île prêtre et les catholiques en hor­
reur, ont cru peut-être bien faire et servir la cause de leur parti en répan­
dant du sang clérical.”
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nonce à exercer aucun emploi dans ta patrie; crois ou expose- 
toi à mourir de faim et d’inaction ; crois ou sors de ta maison 
et va-t-en errer sur des chemins d'exil. Quoiqu’ils disent, quoi­
qu'ils fassent cette stupide et brutale persécution contre de 
pauvres religieux et de pauvres religieuses, contre, les prêtres 
et les évêques restera une tache indélébile sur leur mémoire. 
C’était fatal pourtant. Voulant détruire la religion, il était 
parfaitement chimérique, comme l’avait rêvé M. Aulard, d’y 
arriver par la paix, par la persuasion, par la fraternité, par 
1 instruction publique, par la liberté des cultes et par la li­
berté de conscience (l) On ne détruit la religion qu’avec de 
l’anti-religion, c’est-à-dire que, la religion étant la source de 
toutes les vertus, on ne la détruit qu’eu déchaînant tous les 
vices. Que les laïcisateurs en prennent leur parti. Ou bien 
qu ils renoncent à vouloir détruire la religion, ou bien qu’ils 
se résignent à lancer des loups contre des agneaux, à débrider
des fauves en libérant les pires instincts de la nature humaine, 
a établir le règne de la bête et de ses violences.

Autre contradiction !
cation de l’enfance l’unité morale de la nation, 
avec une inexpérience que leur orgueil suffit à peine à expli­
quer, ils avaient résolu d’ignorer le surnaturel et les religions, 
qui divisent, pour faire l’entente des Français sur un terrain 
où tous les hommes se rencontrent, sur le terrain de la raison ; 
comme si la raison elle-même n’enseignait pas que l'homme 
est un animal religieux, qu’une religion lui est nécessaire, et 
que combattre celle des ancêtres, c’est justement le meilleur

Ils «'étaient vantés de faire par l’édu-
Dans ce but,

(1) Dans un discours fameux prononcé à Auxerre, M. Combes ayant an­
noncé que la séparation de l’Eglise et de l’Etat devait “garantir aux commu­
nions religieuses une-liberté réelle, sous la souveraineté incontestée de l’Etat” 
la “Revue de l’Eenseignement Primaire” morigénait ainsi le ministre: “Il 
s’agit bien de liberté religieuse ! C’est absolument comme si en 1791 ou 
1792, un député du Tiers avait réclamé en faveur des membres de la no­
blesse la liberté féodale. C’eut été une trahison. Chez M. Combes, ce n’est 
qu’une erreur, mais une erreur très grave, jülle nous rappelle sa fâcheuse 
déclaration sur l’insuffisance de la morale laïque.”
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moyen de semer la haine entre concitoyens (1). Voyez d’ail­
leurs le beau résultat qu’ils ont obtenu. Ils ont créé en France 
une division, comme il ne s’en était peut-être jamais vue hors 
des sombres jours de la Ligue et de la Terreur; une division, 
qui n’est pas à la surface, mais atteint le plus intime des âmes; 
une division, qui fait que nombre de Français se sentent mal 
à l’ai,se en face d’autres Français ; car ils savent 
baissent tout ce que les autres aiment et vénèrent ; 
travaillent avec une énergie satanique à détruire 
autres voudraient conserver

que les uns 
que les uns 
ce que les

, prix de chaque goutte de leur 
sang; une division enfin qui a rendu des Français étrangers à 
d’autres Français plus que n’eut réussi à le faire l’annexion à

au

(1) Je suis pourtant obligé, dit M. Barrés, de constater que dans la minute 
ou le mauvais instituteur ruine sa patrie, “il est bien l’un de nous, un Fran­
çais, avec toutes nos manies de logique simpliste et notre vaniteux désir 
détonner, de guider l’Europe... Regardez-les plutôt qui pâlissent d’orgueil 
nos aliborons, instituteurs, inspecteurs, directeurs et philosophes 
vieux Naquet, ce prodigieux juif, subtile fleur de sa race, mêlé de cynisme 
et de messianisme, en vrai prophète d’Israël, propose a la France de sê sacri­
fier pour le monde et de mourir en beauté. Vous vous rappelez la thèse de 
Naquet. Il exhorte la France à donner un noble exemple en désarmant sans 
demander de réciprocité a qui que ce soit, sans doute il se pourrait qu’elle 
succombât sous quelque agression monstrueuse, mais même alors elle ne né- 
rirait pas tout entière. .. C’est là le dernier mot, le fin du fin le vertige 
prême dont s’enivrent les belles âmes de nos instituteurs. Quand leur bê- 
nse arrive a ce point, ils me réjouissent et m’écoeurent. Ils me rappellent 
cet animal de cauchemar, le “catotlepas”, qui figure dans la Tentation de St- 
Antome, et qui se mangeait les pattes sans s’en apercevoir Ah' celui-ci 
murmure le saint, sa stupidité m’attire. Ce catotlepas qui se dévore les pat­
tes a soi-meme, c est le portrait de nos réformateurs qui, pour perfectionner 
a,-’ra,nc<:’ accePtent de l’anéantir. La plus grande part de leur furieuse acti­

vité, ils la dépensent contre leurs propres intérêts, à desservir l’idéal ou’ils 
j??..1proposent. Ils se croient une mission et s’appliquent à la rendre plus 
difficde C est que leurs voeux les plus légitimes d’amélioration sociale sont 
souilles de haine, d une part, et, d’autre part, détournés vers un idéal ohimé- 
rique. Leur enthousiasme s’allume dès qu’ils entrevoient de détruire Quel­
que établissement. S’ils admirent tout ce qui est à naître, leur haine de tout 
ce qui existe est telle qu'ils rejettent les plus solides matériaux, sur lesquels 
ils pourraient construire. Ils n’attachent de valeur qu’à certaines abstrac­
tions qu ils caressent, et ils ne pensent aux réalités que pour les détester ’’ 
Ils prêchent par exemple le socialisme, la libre-pensée, l’amour de l'humani­
té mais de quelle façon nous exhortent-ils à servir la cause du socialisme 
de la libre-pensee et de 1 humanité. Simplement en détruisant le catholi- 
cisme et en refusant le service militaire à la France. “Holà1 s’écrie M Bar 
rès maître aimoron, en même temps qu’un anarchiste, seriez-vous un hypo­
crite, le Tartufle nouveau jeu? Auraient-ils raison, ceux qui disent nue si 
vous inventez et chantez des devoirs envers l’humanité, envers une société 
qui n existe pas encore, c’est pour vous dispenser de toutes charges 
patrie, qui est la forme sociale d’aujourd’hui ”

quand le

su-

envers la
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une nation victorieuse (l). Après tout, ce qui au cœur bien né 
rend la patrie si chère, ce n’est ni le sol, ni le climat, ni la par­
celle de firmament sous laquelle elle est placée ; c’est un en­
semble de choses morales et sacrées, ce sont des traditions an­
cestrales, des exploits historiques, dont nous partageons l’a­
mour avec un certain groupe de nos semblables. Détruire cette 
communauté d’amour, c’est détruire le lien patriotique le plus 
fort, l’unique peut-être. C’est M. l’abbé Klein, si je ne me 
trompe qui (dans son ouvrage : au Pays de la vie intense) rap­
porte la réponse d’un religieux en partance pour l’Amérique à 
une personne s’apitoyant sur cet exil forcé. “Ne me parlez 
plus de la France,” dit le proscrit sèchement. Boutade si vous 
voulez, mais combien attristante! Il est sûr que, s’il est privé 
de bien des avantages inséparables du séjour de la patrie, le 
Français se trouve autrement à l’aise dans une des nombreuses 
contrées soumises à l’autorité d’Edouard VII, que sous le 
sceptre pesant d’un Briand et d’un Clemenceau ! La France 
d’ailleurs, ces Messieurs la veulent pour eux et leurs amis, non 
pour leurs adversaires politiques ou religieux. A un député 
l’interpellant un jour, à propos de congrégationistes expulsés, 
Combes répondit : ils sont par delà la frontière, qu’ils y res­
tent ! La. phrase vaut son pesant d’or. Qu’ils y restent ! Comme 
si ces pauvres bannis n’étaient pas aussi français que Combes 
lui-même ; comme si le sol et, le ciel de la France n’étaient pas 
autant leur patrimoine que le sien ; comme si, en deçà de la 
frontière, ils n’avaient pas, eux aussi, des parents, des proches, 
des amis ; comme si leur coeur, à eux aussi, n’était pas soudé 
au pays natal par une multitude de liens ! En vérité, la parole 
est d’un barbare ; mais qu’elle est significative! Qu’elle trahit 
bien les sentiments de ces sauvages prescripteurs à l’égard de 
la moitié peut-être de leurs concitoyens ! Oh! c’est le coeur 
léger que, par leurs vexations, ils les forcent à l’exil ! Toute­
fois, la plupart de leurs victimes avaient depuis longtemps

(1) Est-ce qu’un bon Français, par- exemple, ne se trouve pas plus conci­
toyen avec les bons Alsaciens et les bons Canadiens qu’avec un Français 
imbu de l’esprit des Combes et des Clémenceau? Combes et Clëmeneeau ont 
été plus puissants à désunir des hommes d’une même patrie que les Georges 
III et les Bismark.
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offert il Dieu le sacrifice du pays natal, connue de tout le reste, 
qui pouvait leur appartenir; elles se contentent aujourd'hui 
de déplorer que ce pauvre pays soit tombé entré des mains 
aussi dévastatrices. Malgré tout, malgré les brisements, et 
les passagères révoltes, qui leur montent au coeur, elles ne peu­
vent pas davantage cesser d’aimer leur patrie qu’un enfant 
Peut cesser d’aimer sa mère ! Et si cette patrie, celle de leurs 
aïeux, de leurs rêves et de leur coeur, devait disparaître pour 
faire place à une France maçonnique, c’est encore dans leur 
âme attristée qu’elle revivrait ; c’est là qu’elle serait honorée 
et vénérée jusqu’à leur dernier jour; semblable à la vieille Po­
logne qui reçoit encore un culte filial de la part de ses milliers 
d’enfants dispersés à la surface des cinq Continents, 
leurs, ce ne sont pas les exilés qui ont été le plus déçus. La 
Patrie! ah! les laïcisateurs avaient compté sur la magie de ce 
mot pour remplacer tout ce qu’ils enlevaient aux jeunes géné­
rations. Ils comprenaient bien qu’on ne peut fonder quelque 
chose sur le néant ! Ils comprenaient qu’il fallait tout de même 
une pensée unique et une foi commune pour donner une cohé­
rence quelconque aux éléments de la cité nouvelle, pour main­
tenir la France à l’état de nation une, et empêcher une désa­
grégation totale. Mais cette pensée unique et cette foi 
mu ne, il n’était pas nécessaire, d’après Paul Bert, d’aller la 
chercher dans des dogmes, qui s’évanouissent chaque jour, in­
capables de supporter l’éclat de la raison. Les Françai 
denies devaient les trouver dans le sentiment de leur dignité 
de leur force, de leur grandeur, dans leurs gloires, dans leurs 
espérances, dans leur ferme propos d’être prêts à périr plutôt 
que de cesser de vivre libres et de vivre honorés. “ C’est cette 
religion de la Patrie, ajoutait le tribun vivisecteur, c’est ce 
culte et cet amour à la fois ardent et raisonné, dont

ne

D’ail-

com-

s mo­

nous vou­
lons pénétrer le coeur et l’esprit de l’enfant, dont nous voulons 
l’imprégner jusqu’aux moelles. C’est ce que fera l’enseigne­
ment civique fl).”

Malheureusement cette religion de la Patrie était un peu

(1 ) Cité par G. Govau. “Revue des Deux-Mondes”, 1er septembre 1906.
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comme la religion du Christ ; elle exigeait de ses adhérents un 
amour fort et violent, un dévouement à toute épreuve, au be­
soin le sacrifice de ses jours, toutes vertus, dont le laïcisme 
n’enseigne pas précisément le secret. Aussi s’est-il rencontré 
des laïques assez logiques pour répondre à Paul Bert et à 
successeurs qu’ils ne voulaient pas plus de cette religion-la 
que d’une autre; qu’ils n’avaient pas secoué le joug du Christ 
pour prendre celui d’un fantôme, dénommé Patrie ; qu ils ne 
comprenaient aucunement pourquoi ils iraient allègrement se 
faire perforer les vertèbres sur un champ de bataille parce- 
qu’un diplomate français n’aurait pu s’accorder avec un diplo­
mate allemand ; qu’ils comprenaient encore moins pourquoi ils 
se feraient tuer plutôt que de laisser tomber entre les mains 
de prétendus adversaires une guenille appelée drapeau, la­
quelle serait aussi bien plantée dans un monceau de fumier 
qu’au sommet d’une hampe et en tête d’une armée. En vérité 
la vie était trop précieuse, les jouissances y étaient trop clair­
semées, pour qu’on consentît à s’en priver en faveur de pa­
reilles chimères.

Patrie! Drapeau ! allons donc! de. vieux fétiches, débris de 
superstitions cléricales! Il s’agissait de les balayer comme les
autres ! (l)

ses

(1) En retour de cette universe'.!© banqueroute du patrimoine moral et 
patriotique de la France, a-t-on au moins obtenu par les écoles laïques un

La réponse à cette question estprogrès dans l’instruction de la masse? 
dans une enquête que signalait naguère Henri Houssaye et qu’un grand,jour­
nal parisien rappelait l’autre jour à l’occasion des “fêtes de la Laïque.” En 
1903 un capitaine prit au hasard vingt hommes dans sa compagnie; il leur 

familièrement quelques interrogations sur les personnages et les
De la moitié de ses disciples

proposa
faits les plus connus de l’Histoire de France, 
improvisés, il ne put tirer qu’un : “je ne sais pas,” ou “je ne me rappelle 
pas!” ou des réponses comme celles-ci; Jeanne d’Arc? Un grand homme, qui 
a fait des guerres. — Bayard ? Un grand marin. — Louis XIV? Un ancien 

" officier qui vivait en 1547. — La Révolution a eu lieu à cause de la mort de 
Louis XIV. — Napoléon a fait les tribunaux et civilisé le peuple; il est mort 
empoisonné après avoir été emmené à Clermont-Ferrand. — La guerre de 
1870? Il y a eu des batailles. — L’Alsace-Lorraine est une grande ville de 
Francs.

Ces nouveaux so'.daits avaient pourtant tous reçu leur part de l’instruc­
tion moderne. Quinze sur vingt savaient lire et écrire; quatre avaient le cer 
tificat d’études primaires; un seul était complètement illettré. Ce fait prou 
ve que la diffusion de l’instruction n’a pas abouti à diminuer l’ignorance qui 
reste et restera, en dépit de tous les efforts, le partage de la masse du peu-
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U arrivait ce qui devait logiquement arriver. Les laïcisa-

.t™„r„at,edLdc ilfi,ier r <*riïTTS i C°n raireS la doctrine traditionnelle de l’E- 
* ,L f1,se sertissait tous les hommes, et les gouvernants

qT k f0,!d de la nature raisonnable était vicié, 
qu il fallait prendre garde de ne pas affranchir la bête humaine 
des entraves salutaires de la Religion, sinon qu’on s’evposait^ 
d’affreux ravages au sein de là société. Nos modernes socio '

iigr zrr aimfcroire jean-ja<w qUe fe.£*e- Prétendre que la nature ne peut pas se suffire pour ten- 
dre vers le bien et la vertu, pour fonder une société morale et
en laïcisme M U °1 ?T°UteZ UD des Principaux docteurs
alelnd Po B™°f: ** le daiW ce que Gambetta
appelait I ennemi, ce n’est pas telle croyance, telle ou telle doc­
trine religieuse ou politique, c’est la prétention d’attacher la

C’eSt ,e doSmati.sme autori-
ReSpr l n J°!1g la raison et la conscience des hommes.
R jeter le joug pour la société et pour l’individu tel est ivf* fort essentiel de ,’esprit laïque (1?.’’ Non pas Z’en Retint 
un pareil joug les promoteurs de l’idée laïque aient 
sein de faire reculer et d’amoindrir l’humanité; au contraire
fection 7 •1" accélérer sa marche vers le progrès et la per- 
ection. Oui, ils ont voulu que dans la Cité nouvelle on aimât

et secourut son prochain, qu’on respectât les vieillards, qu’on
à°ia vte f ,' ia,adeS -M ninfirmeS ; qU'°n Se gRrdàt de Jucher 
à la vie et à la propriété de son voisin ; en un mot ils ont voulu
qu on observât scrupuleusement ce qui est contenu dans le Dé-
ca ogue ; mais pourquoi, ont-ils ajouté, a-t-on appelé cela des
Commandements de Dieu ; comme si la conscience, par

eu le des­

ses seu-

ple. Le peuple est trop absorbé par les soucis matériels nar m h • ,

qui fréquentent leg églises et enferment m ^ t L f. dans les populations
*> *» TsrMo;«nrreS^e ■=

°eSt ,e "lTe“ ‘Melkctuel fc la nation UUMtSSS,£iï

fl) Cité dans Paul Bureau: “La Crise morale des temps nouveaux, -p. 273”.
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les lumières, ne prescrivait pas la même chose ; comme si l’on ne 
pouvait pas observer toutes ces prescriptions pour des motifs 
humains au lieu de le faire pour de prétendus motifs surnatu­
rels! Voilà ce qu’ils ont dit, et voilà ce qu’ils ont tenté de 
mettre en pratique. Là est l’explication fondamentale de leur 
rage à détruire les vieux cultes et à ruiner les antiques doctri­
nes. Leur rêve était de montrer qu’une société se conduisant 
avec les seules forces de la raison était autrement belle qu’une 
société ligottée par les mille entraves d’un dogmatisme caduc 
et suranné! Mais quelle n’a pas été leur déception ! Eh bien ! 
oui, ils l’ont eu non pas totalement (ce qui eut été l’Enfer sur 
terre) mais ils l’ont eue en partie leur société, libérée des pres­
criptions du Décalogue et de l’Evangile; ils l’ont eue leur cité 
nouvelle fondée sur la nature seule! L’expérience est suffi- 
santé! Cette tentative insensée jette un singulier jour sur ce 
qu’était cette nature, dont on prônait tant les forces et la 
bonté ! Les Laïcisateurs l’ont sondée ! Sur quel ulcère hideux 
ils sont tombés! Quelles distillations nauséabondes en ont 
jailli! L’antipatriotisme, l’antimilitarisme, la luxure, l’égoïs­
me, en un mot tous les vices de Sodome et de Gomohrre, tel 
est le résultat qu’a donné le sondage! (1)

(1) Le malheur c’est que ce sondage n'a pas été une opération passagère; 
c’est que l’école neutre continue à donner ses fruits empoisonnés et à dé­
truire, dans l’enfance non seulement la religion, mais le respect de la famille 
et des autorités sociales; c’est qu’elle accélère le mouvement ascensionnel 
de la criminalité avec une vitesse effrayante. Les catholiques ne se sont pas 
dissimulé la grandeur du mal. La iloi qu’ils ont appelée mortelle, ce n’est 
ni la loi sur les congrégations, ni la loi de séparation entre l’Eglise et l’Etat: 
c’est celle sur l’école neutre, laïque et obligatoire. Nous avons livré l’âme 
des enfants, s’écriait récemment l’évêque de Cahors (Mgr Laurans). Sau­
vons l’enfance, ajoutait l’évêque de Nancy (Mgr Turinaz). Chose étrange! 
Les catholiques vont être obligés de réclamer une neutralité loyalement ob­
servée pour sauvegarder les droits de leurs enfants. S'ils ne réussissent 
pas, les évêques semblent décidés d’avoir recours aux mesures extrêmes et 
de retrancher de la communion des fidèles ceux qui enverront les enfants à 
ces foyers de pestilence. Adviendra que pourra. Quant aux laïcisateurs, leur 
aveuglement reste irrémédiable. Us ont décrété que le christianisme était 
hors d’usage; ils ne reviendront pas sur leur décision. Ils chercheront un 
remède partout ailleurs, dans l’Islam ou le boudnisme au besoin, mais non 
dans l’Eglise du Christ. Cette obstination serait amusante si elle n’avait 
d’aussi tristes résultats. Ecoutez les lamentations du grand Pontife Buis­
son sur la décadence de la France. “La France s’en va, dit-il, et la natalité 
diminue à mesure qu’augmente l’aisance. Continuons ainsi, et dans dix 
ans, le nombre des conscrits allemands sera juste le double de celui des nô-
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Le désordre en est venu à un point qu’il inquiète sérieuse-
lesesnrits ^ &VOrM La lnalaise envahit tous

v N°“,uaTCC 68 Pr°grès de 1?idée laïque et l’écroule- 
’ e !n iJ 6Sprit chBétlm’ rien ne s’est amélioré dans le monde, 
et dans la i rance en particulier, les ténèbres n’ont fait que
tnTmvS ^ ™iaal,té qu'augmenter, et le désarroi intellec­
tuel quétreindre dune angoisse plus désolante 
n étourdit pas complètement le délire des 
1 [ ni vers est devenu 
perdu son but ne

les âmes que 
sens ! L’énigme de 

énigme indéchiffrable et la vie ayant
donc les McisateurZmt^,™ 

ils n auront réussi qu’à accumuler des ruines.
Une fois de plus le Christ et son oeuvre, l’Eglise seront 

sortis vainqueurs du conflit; une fois de plus ils auront appa­
ru au monde, seule source de vie et de régénération. Et c’est 
précisément parce que le Christ- est encore beaucoup aimé en 
h rance, parce que l'Eglise y est encore solidement constituée
à^espérance.V011S témérité finir notre étude par un hymne

une

une cité sans Dieu ;

<s7‘ &)ey/au.ean

très: les nombres étaient égaux en 1860. Y a-t-il un remède’ S’il 
pas, c’est la fin et de toutes la plus honteuse car “esHa fin par égoïsme
bL deH^n^sV^aîes"ïM,0^,S0Ciale’’ ".Le6°ns Æ

Ë ~F =rssTîÂSrtStiair rM1,é- * -* -™'
moyen de l’obtenir.

Que l’é- 
et que le remè- 

retrenement des passions et donne le

taIe2oiitLm^CrD£ditraVai-LC^tlcUe d,e notre tem»s et l'application expérimen- 
e ont montre la vanité de tous les principes sociaux, esthétiques nspnrln

scientifiques, dont nos pères s’étalent engoués. Il en moms nue r en"
vXXnqUV?sÊvtade an°mbmé 168 menSOng6S conventionné de noetree2
vmsation. Vis-à-vis de cette banqueroute - nomme intérieur s’inquiète de se 
sentjr abandonné sans gouvernail, le citoyen s’épouvante de voiMa machine 
politique cette machine, qui est la patrie, fonctionner à vide et pro“.i?e du 
néant, alimentée qu’t te est par le néant.” (Melchior de Vogué cité par Paul 
Bureau: “La crise morale des temps nouveaux”, p. 350) 1 ajl



UE d’antiquités!... Après les antiquités amé­
ricaines, les antiquités orientales : l'Egypte, la 
Palestine, la Ghaldée !... A quoi bon fouiller 
tout jce passé? Les antiquités américaines, 
encore, peuvent bien avoir pour nous, habi­
tants de cette partie du monde, un certain in­
térêt; il serait assez curieux, par exemple, de 
connaître la date du peuplement initial de 
notre continent Mais que nous importe de sa­
voir quand et comment ont été fondés les pre­
miers empires des bords du Nil et de l’Euplirate ! 
Quel profit pouvons-nous retirer de toutes ces 
découvertes archéologiques sur des siècles jus­

qu’ici inconnus dans l’histoire de l’humanité? 
donc plutôt de choses actuelles, pratiques, d’une utilité immé­
diate, à nous, contemporains du 20e siècle, homme de progrès 
avant tout et dont les regards sont tournés vers l’avenir.

^ oilà peut-être quelques-unes des réflexions qu’a dû se faire 
plus d’un lecteur de la Revue Canadienne durant ces derniers 
mois. J’avoue que les études que j’ai données à notre pério­
dique depuis près d’une année ne sont pas d’un intérêt général, 
si on les envisage au simple point de vue de curiosités scien­
tifiques. Notre pays, je le sais, en est encore à sa. phase de dé­
veloppent ept. Les questions d’ordre matériel sont pour nous 
d’importance vitale. Cependant, si nous n’avons pas encore 
atteint l’âge de maturité, nous ne sommes plus dans la période 
de P enfance, et il ne nous siérait nullement de nous désintéresser 
du mouvement scientifique qui préoccupe aujourd’hui le monde 
entier. C’est ce que nos autorités en matière d’éducation ont 
d’ailleurs parfaitement compris, et on ne peut trop les louer

DECEMBRE

1ÜEI
(â) •

; :

Parlez-nous

38

Chronique
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tie leurs efforts à se créer les ressources nécessaires pour l’a­
vancement de l’instruction en général et la fondation de 
velles chaires d’enseignement dans nos écoles supérieures.

nou-

L’étude de la préhistoire, c’est l’étude même de nos lointains 
ancêtres, auxquels un lien de profonde sympathie doit 
rattacher. Ils forment la longue chaîne -des générations hu­
maines, dont nous sommes un anneau, ils ont connu de la vie, 
comme nous, les joies, les espérances, les illusions et les tris­
tesses. Nous leur devons d’abord l’existence, c’est un fait cer­
tain, puis les premiers progrès matériels, et partie de la civi- j 
lisation dont nous sommes maintenant si fiers. Or il suffit de 
posséder quelques notions sur l'état de ces populations primi­
tives pour savoir au prix de quels tâtonnements, de quels la­
beurs, de quels pénibles essais, elles sont parvenues à 
vrir la. voie, à jeter les jalons de ce progrès matériel et de cette 
civilisation dont nous nous glorifions aujourd’hui au point de 
nous en attribuer presque tout le mérite. Ayons donc de 
même l’opinion qui convient, et no pensons jamais avec indif­
férence aux générations qui nous ont précédés, quel que soit 
leur degré d’antiquité. Voilà une première leçon que l’on 
peut retirer de la connaissance des temps anciens étudiés à la 
lumière des dernières découvertes archéologiques, 
découvertes, jointes aux études ethnographiques contemporai­
nes, pour être étrangères à nos préoccupations de progrès 
tériel, ne nous fournissent pas moins d’autres enseignements 
de la plus haute importance et d’une application immédiate.

nous

nous ou-

nous-

Mais ces

ma- ■

Quelquefois, on entend répéter que le sentiment religieux 
chez l’homme est tantôt l’effet de F éducation, tantôt celui de 
l’exemple, quand il ne résulte pas des fonctions particulières 
de l’appareil nerveux. Il n’y a pas encore bien des années que 
des voyageurs, des savants'même, disaient qu’il existait, parmi 
les peuples non civilisés, des tribus entières qui n’avaient au-
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cnne notion religieuse. D’autres, mais qui n’avaient point 
voyagé, répétaient les mêmes erreurs, et cela avec tant d’assu­
rance que ceux qui n’étaient pas en position de pouvoir contrô­
ler les faits, finissaient par ne savoir que penser. Eh bien ! 
aujourd'hui, grâce aux études préhistoriques, archéologiques 
et ethnographiques du dernier demi-siècle, nous avons la preu­
ve que toutes ces assertions, lancées à la suite des observa­
tions superficielles des uns, de l’ignorance ou de la mauvaise 
foi des autres, sont contraires aux faits ; que le sentiment reli­
gieux chez l’homme n’est point accidentel, mais que l’huma­
nité, de son essence, est spiritualiste. “ La prétention de ceux 
qui admettent des peuples dénués de toute espèce dç religion 
a été régulièrement démentie, chaque fois qu’on a pu vérifier, 
avec quelque sûreté de méthode, les faits sur lesquels on les 
voulait fonder (1).” Le Dahomey, pour ne citer qu’un exem­
ple, était un de ces pays que l’on disait athée. Les campagnes 
de 1892-93 nous ont enfin appris que “les Dahoméens croient 
â un Dieu unique, créateur de toutes choses. .. ” Un mission­
naire, après un séjour de quinze années en Afrique, déclarait, 
en 1896, devant la Société antiesclavagiste, qu'après avoir vu 
lui-même, et interrogé dans leur langue, les sauvages de huit 
races différentes n’ayant jamais eu de contact avec les Euro­
péens, il avait trouvé Dieu partout, mais qu’à la notion de Dieu 
se mêlaient de grossières erreurs et d’absurdes croyances.

“ Oui, si grossière que soit leur race, écrit un savant ethno­
graphe (2), les hommes, élèvent leur idée vers un Protecteur, 
et cette élévation est, clans sa forme, monothéiste et non poly­
théiste : l’Etre auquel s’adresse le sauvage, aux moments de 
besoin ou de désespoir, peut porter le nom d’un faucon, d'une 
araignée ou d’une sauterelle ; mais nous pouvons être bien 
sûrs que celui qui les prie, ne pense guère à ces animaux à 
l’heure du péril, mais au Protecteur surnaturel et invisible.”

Nous sommes donc, à l’heure présente, en possession d’une

(1) M. Lang, “Mythes, Cultes et Religions,” p. ^60, 161, 361, 362.

(2) M. Réville (professeur au Collège de France) “Peuples non civ.”, 25 
et 225.
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démonstration scientifique, universelle, que l’athéisme collec­
tif n'existe nulle part sur la terre, c’est-à-dire que l’humanité 
est spiritualiste,, croyance qui a pour corollaire cette consé­
quence non moins importante, que l’homme n’est point d’ori- 
gine animale, doctrine aujourd’hui bien discréditée, mais qui 
faillit prendre pied dans la science sérieuse il y a à peine un 
quart de siècle. H

L'étude de l’archéologie préhistorique non seulement nous 
apprend que l’humanité est spiritualiste, mais qu’elle a tou­
jours cru à une vie future, à l’immortalité de l’âme.

On connaît maintenant le mode de sépulture des peuples 
des époques primitives. Dans l’ancien comme dans le nouveau 
continent, les stations funéraires des populations des premiers 
âges attestent, au point de ne laisser subsister aucun doute, 
qu’elles ne considéraient point le trépas comme le terme final 
de l’existence. Elles ont toujours pris un soin particulier de 
leurs morts, leur rendant des hommages funèbres, déposant 
près d’eux leurs armes et leurs outils, des provisions alimentai­
res en vue des besoins des défunts dans la nouvelle existence 
qui commençait pour eux. En résumé, chez les peuples civi­
lisés comme chez les non civilisés, la sollicitude constante qu’à 
toutes les époques l’on a porté aux morts, les attentions que
l’on a prodiguées à leurs dépouilles, témoignent de la plus 
vive préoccupation de l’autre vie, et sont la preuve la plus écla­
tante, pour ainsi dire scientifique, de la croyance à l’existence 
de l’âme. “Voilà le credo universel qui se chante depuis l’ori­
gine des âges. Voilà une affirmation solennelle et permanente 
qui se réclame, on peut le dire, de l’unanimité incontestable 
des témoignages humains, répétant d’une voix vibrante, dans 
tous les idiomes et sur toutes les plages, ce mot qui élève et. 
console: “Je crois à l’âme (1).” La bête, encore un coup, ne

(1) Fernand Nicolay, “Hist, des Croyances, Superstitions, Moeurs, Usages 
et Coutumes,’’ Vol. 11, p. 207.

Larrey, l'illustre chirurgien en chefF de la Grande Armée, au milieu d’-une 
émouvante leçon d’anatomie, disait h ses élèves: “Vous êtes jeunes et pleins 
de vie. Eh bien! n’oub’.iez pas que l’âme est immortelle!”
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connaît pas le cercueil, et l’on ne trouve nulle part chez elle 
le moindre indice d’une idée religieuse. “Les croyants à 
l’homme pithécoïde, disait, il y a près de vingt ans, M. de Qua- 
trefages, en parlant de l’homme quaternaire, doivent se rési­
gner à le chercher ailleurs que chez les seules races fossiles 
que nous connaissons et à recourir encore à l’inconnu. Il en 
est qui n’acceptent pas sans murmure cette nécessité et qui 
protestent au nom de la philosophie. Laissons-les dire, con­
tents d’avoir pour nous l’expérience et l’observation (1).”

La croyance de l’humanité à un Etre supérieur et à l’exis­
tence future est donc une vérité que la science positive et ex­
périmentale nous fait pour ainsi dire toucher du doigt et qu’il 
ne convient plus de remettre en question, puisqu’elle n’est pas 
susceptible d’évoluer au gré des caprices ou des motifs intéres­
sés dés philosophes de nos jours. Nous devons savoir gré à 
la science de nous fournir aujourd’hui une preuve aussi déci­
sive et de notre origine et de notre fin dernière.

I
L’étude des temps anciens et les découvertes archéologiques 

actuelles servent encore à rectifier nos idées sur la valeur de 
la gloire humaine et sur la portée véritable de nos agitations 
ici-bas. Je ne parle pas de ceux d’entre nous qui ont la naï­
veté de se croire indispensables à leurs contemporains; pour 
ceux-là, le moment de leur départ de ce monde est celui où l’on 
cesse de prononcer leurs noms, si toutefois, en dehors de leurs 
proches, on pensait encore à eux à cette heure-là. Pour les 
hommes qui ont rempli noire planète du bruit de leur person­
nalité, s’imaginant qu’ils livraient éternellement dans la mé­
moire des générations futures, même pour ceux-là, comme dit 
l’auteur de l’Imitation, en parlant des maîtres et des docteurs 
qu’il avait connus : “Ils semblaient, pendant leur vie, être quel­
que chose, et maintenant on n’en parle plus.”

“ Que de fois, dit un archéologue, poursuivant un oiseau ou

(1) “L’Espèce humaine,” p. 222.
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un insecte à travers les forêts qui couvrent aujourd’hui les 
champs qu’ensemençaient les Mayas (population aborigène 
du Yucatan), le hasard m’a mis à l’improviste en présence d’un 
des édifices élevés par ce peuple mystérieux! Que d’heures 
mélancoliques passées à errer à travers ces ruines, à contem­
pler ces murailles croulantes, ces oeuvres magnifiques d’hom­
mes dont le monde moderne sait à peine le nom et l’histoire! 
Et pourtant, ces pierres ouvragées, couvertes de dessins bi­
zarres, fantastiques, capricieux en apparence, où des plantes, 
des fleurs, des objets matériels s’eproulent autour de guerriers 
à la pose orgueilleuse ou humblement agenouillés en vaincus, 
racontent les faits des siècles écoulés. Ces bas-reliefs sont une 
écriture, ces palais sont des livres de granit. O vanité! celui 
qui a donné l’ordre d’élever ces murailles, d’inscrire sur cha­
que pierre son nom et ses hauts faits, a dû se croire immortel. 
Et voilà qu’aujourd'lmi des voyageurs égarés, appartenant à 
des races d’hommes dont il n’a pas même soupçonné l’existen­
ce, contemplent indécis son oeuvre gigantesque qui parlait ja­
dis et qui est devenue muette.”

“ Est-ce donc lit, ô néant des choses humaines, la destinée 
ultime des villes et des empires? s’écrie un voyageur en pré­
sence des ruines des constructions gigantesques d’Anaradjapura 
(l’ancienne capitale de Ceylan), qui viennent d’être découver­
tes. Que reste-t-il de la cité géante dont les murs mesuraient 
cent kilomètres de circuit? Un nom sonore, et quelques mo­
numents rongés, pendant un nombre incalculable d’années, 
par la force imperceptible, mais continue, de la végétation 
équatoriale. Elle brilla d’une splendeur inouïe, mais sa gloire 
s’est dissipée comme un songe. Un jour elle fut anéantie, nul 
ne sait comment ni en quelle année. Parmi les habitants qui 
se pressaient dans son enceinte immense et dont le sort, est 
resté à jamais inconnu, nul n’a dit comment la ville et le peu­
ple qui la fonda s’endormirent sous l’aile de la mort et dispa­
rurent de la face de la terre. Nos grandes cités modernes sont- 
elles destinées à disparaître de même sans laisser de traces? 
Nous qui nous vantons d’être à l’apogée de la civilisation, se­
rions-nous, en effet, des peuples chétifs et impuissants? Com­
ment en pourrait-on douter si l’on song# qu’en comparaison
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de 1 ancienne capitale de Ceylan, nos Babylones modernes ne 
sont que des villages ? Quelle déprimante mélancolie, quel iin- 
immense découragement inspirent ces monuments de civilisa­
tions éteintes ! A quoi servent les plus gigantesques efforts 
humains, s’ils doivent fatalement aboutir à l’oubli? 
bien sont vaines les gloires de ce monde, s’il n’y a la compen­
sation d’une autre immortalité.”

Et com-

Enfin, les études archéologiques rendent témoignage à la 
véracité des Livres saints, base et raison de notre foi.

“ C’est un fait bien digne de remarque, dit le Dr Bickell, 
que les deux grandes découvertes historiques de notre époque, 
(le déchiffrement des écritures égyptienne et assyrienne) se 
donnent en quelque sorte la main pour défendre également l’o­
rigine mosaïque du Pentateuque.”

“On considérait naguère, dit le Dr Neteler, l’époque où 
écrivit le prophète Isaïe comme une époque mythique ; mais 
l’épigraphie assyrienne l’a fait entrer pleinement dans le cadre 
des temps historiques. Peu après la découverte des vieux do­
cuments orientaux, il semblait qu’il existait des contradictions 
insolubles entre les récits assyriens et les récits bibliques, mais 
il n’en était rien. Ces Assyriens, qui paraissaient ressusciter 
pour faire encore une fois le siège de Jérusalem et 
le canon de l’Ancien Testament, témoignent, au contraire, en 
faveur des faits qu’on refusait de croire sur l’autorité des écri­
vains hébreux. Les données bibliques et les données assyrien­
nes se confirment réciproquement.”

La chute originelle, le déluge et autres faits importants 
tenus dans la Genèse sur les premiers âges de l’humanité, 
avaient évidemment laissé un vif souvenir dans l’esprit des Ba­
byloniens. Voici, par exemple, comment un antique cylindre 
babylonien reproduit la scène de la tentation. On y voit un 
arbre dont les rameaux s’étendent horizontalement et d’où 
pendent deux gros fruits. Deux personnages, un homme et 

femme, sont assis, face à face, de chaque côté de l’arbre, la 
main tendue vers les fruits; le serpent, c’est-à-dire le démon

renverser

con­

nue



609CHRONIQUE

sous la figure symbolique du serpent,'est là, qui se tient de­
bout, derrière la femme. La représentation est complète, vi­
vante, et peut servir d’illustration au récit biblique; le ser­
pent, c’est évident, y joue le même rôle que dans la Bible; 
seulement, les peuples polythéistes de la vallée Euphratique 
avaient perdu le sens spirituel exprimé par ce signe sensible, 
le grand fait moral de la déchéance par le mauvais usage que 
nos premiers parents firent de leur libre arbitre.

Un vase peint, d’origine phénicienne, découvert dans une 
ancienne sépulture de l’île de Chypre et remontant au Vile
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Scène de la tentation reproduite sur un cylindre babylonien

siècle avant notre ère, reproduit la même figure, moins l’hom­
me et la femme, c’est-à-dire un arbre aux rameaux duquel pen­
dent, de chaque côté, deux grosses grappes de fruits, et un 
serpent qui s’avance par ondulation et se dresse pour en saisir 
un avec sa gueule. Presque toujours, c’est l’arbre seul qui est 
représenté sur les monuments de tous genres, bas-reliefs, pein­
tures, parfois sur des tombeaux. Chez les Assyriens, cette plan­
te mystérieuse était l’objet d’un culte qui allait jusqu’à l’ado­
ration. Elle est gardée par des génies célestes—les chérubins 
de l’Eden, sans doute.

Il est vrai qu’on n’a pas découvert, jusqu’à, présent, le texte
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formel de l'histoire du premier péché; mais si l’on considère 
le parallélisme des traditions chaldéennes et hébraïques 
ce point comme sur tant d’autres, il est difficile de se mépren­
dre quant à la haute signification de l'arbre sacré si souvent 
représenté sur les monuments assyro-ba bvlon i eus, et de ne pas 
y récdnnaître l’arbre de vie paradisiaque et celui de la science 
du bien et du mal.

sur

Nous possédons cependant quelques fragments d’un vieux 
poème chaidéen antérieur à Moïse, découvert en 1872 dans les 
ruines de l’antique Sippara, où il est expressément fait men­
tion d’une plante de Aie qui fut dérobée à Gilgamès, le héros 
mythique de cette épopée, par un serpent, et dont la consé­
quence est que Gilgamès ne pourra désormais échapper à la 
mort. La première partie de ce poème traite de la création. 
Sur la troisième tablette, fort mutilée d’ailleurs, on lit les li­
gnes suivantes qui ne peuvent se rapporter qu’au serpent ten­
tateur, suivant quelques assyriologues :

133. Dans le péché l’un avec l’autre d’accord s’unit.
131. Le commandement était établi dans le jardin du dieu.
135. De (l’arbre) Asnan ils mangèrent, ils coupèrent (le 

fruit) en deux.
136. Sa tige ils détruisirent.
137. Le doux jus qui fait mal au corps.
138. Grand est leur péché. Ils s’exaltèrent eux-mêmes.
130. A Marduk, leur rédempteur, il (le dieu Sar) abandon­

na leur sort (1).
“ Us s’exaltèrent eux-mêmes,” dit le poète chaldéen, qui se 

fait l’écho des plus anciennes traditions. Nous lisons dans la 
Genèse (III, 22) : “ Voici, dit Yahveli Elohîin, l’homme est de­
venu comme l'un de nous pour la connaissance du bien et du 
mal.” L'analogie, on le voit, est des plus frappantes entre les 
deux récits, lesquels font egalement allusion à un rédempteur. 

D’ailleurs le contenu entier de la Bible se lie inséparable-

(1) W. St. Chad Boscawen, “The Babylonian Legend of the Sernent Temp­
ter, dans le “Babylonian and Oriental Record,” t. IV, 1890, p. 254. M Th G 
Pinches, “A Babylonian Duplicate of Tablets I and II of the Creation Series” 
H. Savce, “The Higher Criticism.” p. 104. Traduction de M. Vigouroux
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ment au récit de la chute. La chute est la raison d’être de la 
Rédemption et des préparations messianiques. “ Retranchez, 
dit le cardinal Meignan, comme une fable, l’histoire de la faute 
originelle, le reste de la Bible devient incompréhensible ; la 
raison de la foi du peuple hébreux, de ses rites expiatoires, de 
ses espérances, de ses prophéties, de la venue du Messie, de 
l’ancienne et de la nouvelle loi, nous échappe ; la nuit se fait 
aussitôt.” Pareillement, sans la chute, point d’explication qui 
satisfasse l'esprit sur l’origine du mal ici-bas.

C'est encore dans cette même épopée que nous lisons, dans la 
onzième tablette, la version chaldéenne du déluge, qui a sus­
cité tant d’intérêt au moment de sa découverte, à cause des 
étonnantes conformités qu’elle offre avec le récit de Moïse. 
Les hommes qui périrent dans cette catastrophe, y est-il dit: 
“ retournèrent à la houe, d’où ils avaient été tirés.” Yahveh 
Elohîm avait formé l’homme du “limon de la. terre” (Gen. 
11, 7) (1). Une inscription égyptienne provenant du tom­
beau de Sétî 1er, parle également d’une destruction des hom­
mes à cause de leur méchanceté, suivie d’un sacrifice expiatoi­
re et d’une promesse de la divinité de ne plus détruire le genre 
humain.

Il est évident pour tout esprit sérieux et réfléchi que ces 
traditions ne peuvent avoir qu’une origine commune, d’où res­
sort la preuve manifeste que les événements dont elles sont l’é­
cho sont des réalités historiques. Prétendre que ces tradi­
tions toutes semblables quant au fond, se seraient ainsi pro­
duites, sans causes déterminantes, dans l’imagination de peu­
ples si divers, éloignés les uns des autres, sans relations histo­
riques appréciables, serait contraire au sens commun. Une 
similitude d’effets demande une similitude de causes. Si ces 
traditions sont défigurées chez les nations païennes par des 
fables mythologiques et les erreurs d’un panthéisme grossier, 
elles n’en témoignent que mieux de la véracité des Livres 
saints et de l’assistance divine chez les. auteurs.

(1) Pour plus de détails sur ce vieux poème chaldéen, voir mon article: 
“Bibliothèques assyriennes”, publié dans la “Revue Canadienne.” livraison 
du mois de novembre 1906.
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Quant à la manière dont Moïse a appris la connaissance ma­
térielle des faits contenus dans le Pentateuque, cela importe 
peu au point de vue de la doctrine ; la solution de ce problème 
pourrait seule satisfaire la curiosité de l’esprit.

Nous admettons volontiers que Moïse, en composant son 
livre, dit un auteur ecclésiastique (1), s’est servi de documents 
écrits avant lui et, conservés dans les familles patriarcales. 
Les différences de style qui se trouvent dans les premiers cha­
pitres nous offrent des indices frappants, qui nous permettent 
de iegaider ces chapitres comme des compositions de diverses
époques et de divers auteurs-----Ces premiers chapitres de la
Genèse peuvent être même regardés comme des monuments 
antérieurs a Moïse. Le style et les archaïsmes qui s’y trouvent 

montrent suffisamment que ce sont des fragments réunis 
dans le Pentateuque par le législateur des Hébreux Cette 
théorie ne nous empêche pas toutefois de regarder Moïse 
me l’auteur des premiers chapitres de la Genèse. Il les a choi­
sis, comme il a écrit les autres, sous l’inspiration divine. Moïse 
est le garant de leur canonicité.
ments une origine sacrée; il les recueillit et il les mit en tête 
de son livre. Nous pouvons donc toujours répéter, à l’égard 
de ces pages inspirées, ce mot de saint Irénée : “ Les écrits de 
“ Moïse ont été dictés par le Christ.” Le récit de la Genèse 
fait foi pour nous, quelle que soit la source où Moïse ait puisé 
ses renseignements. La signature de Moïse authentique, pour 
ainsi dire, tous les documents anciens qu’il a intercalés dans 
son oeuvre. Il s’est servi de ces documents avec choix, suivant 
l’inspiration de l’esprit de Dieu (2).”

nous

eom-

II reconnut dans ces docu-

(1) L’abbé Favre d’Envieu, “Les Origines de la Terre et de l’Homme.”

, G) Quoique la Bible donne parfois des aperçus qui, dans nombre de cas, 
n ont pas été étrangers au progrès des sciences modernes, ce serait pour­
tant se méprendre étrangement que d’y chercher un enseignement scientifi­
que quelconque. Le but des écrivains sacrés n’est nullement d’exposer aux 
hommes des théories scientifiques quelles qu’elles soient. Moïse n’a voulu 
être ni. géologue, ni chimiste, ni astronome, ni physicien .dans la Genèse, 
mais historien de la Religion. Ce serait encore se tromper que de voir dans’ 
l’Ancien Testament une histoire du “monde” ou des “peuples”; il n’est et ne 
peut être que I histoire de la. Rédemption, et les faits historiques qu’il con­
tient, de même que les allusions aux phénomènes dont s’occupe la science
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Voilà encore pourquoi la Bible tout entière, l’Ancien 
le Nouveau Testament, écrite par des auteurs de différants 
tempéramments, étrangers pour la plupart à la science et à la 
philosophie, séparés dans le temps par de longs intervalles, 
contient un corps de doctrines qui ne se contredisant jamais: 
le Christianisme, commencé avec la révélation primitive, dé­
veloppé par la révélation mosaïque, perfectionné et complété 
par la révélation chrétienne. Tous les écrivains sacrés sont 
d’accord entre eux et avec eux-mêmes. Partout ailleurs, on 
ne rencontre, même dans les plus grands génies, que des par­
celles de vérités mêlées à bien des erreurs, et encore on les 
prend souvent à se contredire les uns les autres. Rien de tel 
chez les auteurs inspirés, et c’est là un fait éminemment divin.

Lors de la vie terrestre du Sauveur, il y avait déjà des pha­
risiens, des scribes, des savants, qui, ne pouvant souffrir que 
les peuples le proclamassent Roi, envoyé de Dieu pour sauver 
l’humanité, cherchaient à leur imposer silence et à le perdre 
dans leur esprit. “ Je vous dis, leur répondait Jésus, que s’ils 
se taisaient, les pierres parleraient.” La race des pharisiens 
et des faux docteurs de nos jours, moins excusable que celle 
des temps anciens, après dix-neuf siècles de civilisation chré­
tienne, n’en liait pas moins le Christ et ne cherche pas moins 
à détruire sa royauté dans les âmes; et lorsque les adeptes 
d’une prétendue science s’efforcent de lui enlever le caractère 
divin que les peuples modernes lui reconnaissent encore, 
moment où le camp entier des scribes rationalistes poussait de 
bruyantes clameurs, croyant avoir démontré la fausseté des 
divines Ecritures, les pierres parlaient, proclamant que le récit 
de Moïse est confirmé par tous les vestiges conservés sur les 
monuments les plus anciens du monde; Dieu faisait revivre les

comme

au

proprement dite, ne sont mentionnés qu’en vue de la Rédemption et qu’au- 
tant que le demandent les tins de la Religion. Dé.ià, saint Augustin répon­
dait aux chrétiens de son temps qui voulaient chercher des données astrono­
miques dans l’Ecriture sainte: “La Bible n’a pas été écrite pour enseigner 
aux hommes “comment va le ciel,” mais pour leur apprendre “comment on 
va au ciel.” Le tait est que la plupart des objections qu’on soulève de nos 
jours contre la Bible ne sont que d’anciennes objections cent fois réfutées: 
seulement, on les présente aujourd’hui sous une forme et une terminologie 
nouvelles.
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Egyptiens et les Chaldéens, qui témoignent de l’authenticité 
du Rentatenque, cet écrit fondamental de la Révélation divine.

Si 1 on ne veut pas croire aux Livres saints sur leurs propres 
mentes, croyons au moins aux attestations de la science.

Tl y a quelque vingt-cinq ans, j’ai connu un jeune homme à 
I imagination vive, possédant peu de science, mais avide de 
savoir et ne négligeant aucune occasion d’apprendre. Un jour, 
avisant un lot de livres qu’un bouquiniste venait de recevoir 
il acheta deux petits volumes intitulés L’Homme préhistorique 
et Histoire de la Terre, qu’il lut avec curiosité, mais sans y 
comprendre autre chose sinon que l’on y faisait de l’homme le 
terme d’une longue évolution animale, et que l'on y parlait 
de la Bible d’une façon peu respectueuse, 
encore Un peu plus tard,

sous 1 effet de cette lecture, il remarqua dans la vitrine 
<1 un de nos libraires les plus en vue un livre d’un format ordi­
naire et portant en titre: Nos Ancêtres, qu’il se procura éga­
lement. Il s’agissait encore ici de l’histoire de l’homme et de 
son “précurseur”, et l’auteur de cet 
théorie darwinienne

ouvrage .y développait la 
sur l’origine de notre espèce. Quelque 

temps après, comme il examinait les rayons d’une de nos bi­
bliothèques publiques, ses yeux tombèrent sur un octavo de 
près de 900 pages, brillamment illustré, sur le premier feuillet 
duquel se détachait en gros caractères la rubrique suivante: 
La Création de l’Homme et les premiers Ages de l’Humanité 
Il lut encore cet ouvrage, au format imposant et à l’apparence 
scientifique, croyant bien y trouver un exposé impartial et rai­
sonné des questions dont le titre faisait connaître la nature 
Hélas ! il tombait de Charybde en Scylla: Fauteur de cet 
vrag-e était un évolutionniste extrémiste, et il exposait ses théo­
ries avec une véhémence de langage antireligieuse à 
l’étudiant le mieux disposé (1). Ces lectures

ou-

inquiéter 
ne détruisirent

se» d ailleurs à titre d hypothèses, nul ne peut contester que l’auteur de



615CHRONIQUE

point chez ce jeune homme ses croyances chrétiennes; tout au 
plus pouvaient-elles créer chez lui une impression quelque peu 
troublante. Néanmoins, mécontent -de ne pouvoir distinguer 
quelle part de vérités et d’erreurs contenaient ces divers ouvra­
ges, il résolut d’en apprendre davantage sur ces sciences, et il 
étudia la géologie, la paléontologie, l'archéologie préhistorique, 
l’ethnographie, etc., acquérant avec le temps sur ces différen­
tes branches du savoir, dont il est impossible d’ailleurs de 
naître le dernier mot, des notions, incomplètes, si l’on veut, 
mais suffisantes pour lui permettre de s’orienter dans le dédale 
d’opinions contradictoires émises sur toutes ces questions d’o­
rigine. De longues années de lectures et d’études lui fourni­
rent la preuve que la science, mais la science sérieuse, désin­
téressée et qui ne tient compte que des faits, ne contredit point 
les matières de la foi, mais apporte au contraire une éclatante 
confirmation du récit de la Genèse et de la Bible tout entière. 
Ce jeune homme, que j’ai si bien connu, le lecteur l’a déjà peut- 
être deviné, n’est autre que moi-même. Et que l'on me per­
mette de donner maintenant un conseil à mes jeunes compa­
triotes dont les connaissances ne sauraient leur faire discerner 
tous les sophismes qui peuvent frapper leurs oreilles, ou que 
certains auteurs se plaisent à semer dans leurs écrits, à l’en­
contre de la véracité ou de l’authenticité de l’Ancien et du 
Nouveau Testament. Ce conseil pourra s’adresser aussi à tous

con­

i' “Origine des Esuèces" ne tut un savant impartial et un honnête homme. 
Il n’en a pas été -de même de plusieurs de ses disciples immédiats, -lesquels, 
sous l’influence de préoccupations étrangères à la science, ont exagéré, faus­
sé la doctrine du maître et se sont servis de son autorité pour exposer leurs 

•propres rêveries, mêlées d’imputations injurieuses à l’adresse des croyants, 
ou du Livre sacré, fondement de leur foi. On peut dire d’un grand nombre 
de ces auteurs ce que l’on a écrit à propos des nombreux ouvrages de Ga­
briel de Mortillet sur l'archéologie préhistorique: “Tout dans ses écrits ré­
vèle le parti pris, les théories préconçues, l’esprit de secte. On sent que, 
dans ses travaux, l’intérêt de la science, la. recherche de la vérité, ne vien­
nent qu’en seconde ligne: le but intrinsèque, à peine déguisé, c’est de faire 
de la science une arme de guerre, et une arme de guerre contre Dieu, contre 
la religion en général, mais surtout contre le christianisme, contre toute 
connaissance supérieure ou étrangère au monde matériel en vue de faire de 
l’homme “un singe perfectionné” plutôt, comme on dit dans cette Ecole, 
“qu’un Adam dégénéré.”. (Revue des Questions Scientifiques, année 1898, 
1er vol. p. 284).
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qui iront ni les moyens ni les loisirs d’acquérir le savoir 
nécessaire pour peser les assertions de ces adeptes de sciences 
faites de suppositions, de conjectures ou d’affirmations sou­
vent démenties par les découvertes du lendemain. Ce sera d’a­
bord de ne pas accepter sans restriction, malgré leurs étiquet­
tes, comme des livres de bonne foi et de vraie science tous les 
imprimés qui leur tombent sous la main, puis de continuer à 
croire tout simplement ce qu’on leur a enseigné de leurs croy­
ances religieuses, sans se laisser troubler ni déconcerter le 
moins du monde par ce qu’ils peuvent entendre dire ou lire, 
assurés qu’ils sont de trouver, dans la vérité qu’ils possèdent’ 
le repos de l’esprit en même temps que la satisfaction de l’âme. 
Du reste, “plus l’homme de science, dit Jules Soury, (Les Li­
mites de la biologie) sera savant, plus il aura conscience de son 
ignorance et de son néant; plus il trouvera digne de lui de 
s’incliner très bas sur les dalles de la vieille église où ont prié 
ses pères.”

Je m’arrête sur cette pensée consolante, et je termine ici 
chronique. Voici, d’ailleurs, l’horizon qui se colore d’un ban­
deau rougeâtre et qui m’annonce que le jour va bientôt paraî-

ceux

ma

tre.

f/a?onoe non.

Québec, décembre 1907.
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I! Histoire du Collège-Séminaire de Nicolet, par l’abbé J. A. Ir. 
Douville. 2 vol $3 00Z

En 1903, Mgr J.-A.-Ir. Douville, P. R, alors supérieur du Séminaire de 
Nicolet, livrait au public les deux volumes qui renferment l’histoire des cent 

de vie de cette institution. L’ouvrage a reçu de tous les élèves de Ni­
colet, et du public canadien, l’accueil qu’il méritait. Une maison, qui est la 
troisième du pays, par l’âge, et qui lui a fourni sa bonne part de. la classe 
dirigeante devait avoir ses annales. Tous ceux qu’intéresse l’histoire du 
développement de notre patrie trouvent que cette histoire ne sera complète 
que lorsque l’on aura publié les archives de nos principales maisons d’édu­
cation, cependant que d’autres chercheurs nous livreront les récits^ encore 
inédits de la vie de nos pères, au foyer ou au champ de bataille, et l’histoire 
— déjà commencée — de nos paroisses. Car,, si l’on répète volontiers, en 
phrases vaguement senties, que le clergé a été le sauveur de notre race, et 
qu’il en sera la sauvegarde, il n’est rien qui rende concrète la vérité de cette 
affirmation comme le récit du dévouement et des sacrifices du clergé, qui a 
fondé et soutenu nos collèges, nos véritables forteresses nationales.

ans

i
!Ü I

Ü
i! Nous ne saurions donc avoir trop de reconnaissance envers ceux de nos 

prêtres, qui, livrés au labeur de l’enseignement, trouvent encore le temps de 
convulser les archives de nos collèges et de nous en raconter l’existence.>!

1 L’ouvrage de Mgr Douville offre ce premier caractère d’une recherche 
patiente et judicieuse de tous les matériaux — souvent épars ou enchevê­
trés — d’une histoire de ce genre. Grâce à cette lucidité et à cette sobriété 
que donne à l’esprit un contact prolongé avec les sciences, l’auteur a réussi 
à donner à la littérature canadienne un livre intéressant par la forme cor­
recte et châtiée du récit, autant que par la quantité et la valeur des rensei­
gnements fournis. Les documents cités sont du plus haut intérêt, et ils ont 
l'avantage de ne pas surcharger le récit, disposés comme ils le sont, en 
appendice, à la fin des chapitres.

t

ÜLes pages qui racontent les pénibles débuts de l’institution centenaire 
appartiennent en quelque sorte à l’histoire générale du pays. Lorsque^ Mgr 
Plessis affermit les fondations du séminaire.déjà en germe dans l’ecole 
créée par le curé Brassard, il ouvrait la troisième maison d’éducation clas­
sique au pays, et cela, à une époque où ses ressources précaires étaient sol­
licitées par plus d’une autre œuvre naissante.

La correspondance de l’illustre évêque ...
Nicolet était digne de figurer dans les annales de l’institution, qu il a tant 
protégée. L’auteur de ces annales y a enchâssé dans le récit toutes les 
lettres de quelqu’importance. On y peut voir jusqu’à quels détails s etendail 
pour son jeune collège, la sollicitude d’un évêque dont le diocèse, touchant 
aux deux océans, réclamait une administration des plus laborieuse. 1 ont y 
fait chérir la mémoire de cet insigne bienfaiteur, le vrai fondateur du Sémi­
naire de Nicolet.

L’une après l’autre, défilent les figures des bienfaiteurs, et celles des édu­
cateurs qui ont dépensé leurs jours, à l’ombre des pins de Nicolet, dans^ un 
dévouement et une abnégation toujours sereine, en dépit des crises financières 
et des difficultés inévitables à certaines heures de la vie de toute communauté.

A chacun de ces prêtres, descendus dans la tombe, l’auteur rend l’hom- 
d’unc juste appréciation de leurs qualités et de leurs mérites. Les
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aux nnrtraîts'al Pris? iur le vif vle™ent assez fréquemment ajouter
aux portraits ainsi traces, et donnent au récit une agréable variété II était
générations5 tnUtS’ COnServés Par la tradition, fussent écrits pour les jeunes

Naturellement, l’auteur est forcé de 
vivants, qui ne veulent . . . , ne pas étendre cette galerie

pas avoir ici-bas l’éloge dû à leurs travaux.
aux

de“he“SMin^veé’’rm,etl5c1raUtteUr,feU M' RaPhaël Bellemare, ancien rédacteur 
üe la Minerve, que les futurs historiens du Séminaire vous rendront jus­
tice, comme vous l’avez rendue à tous les bienfaiteurs du passé ” J

Néanmoins, telle qu’elle est dressée, 
court avec admiration. Et , cette galerie est de celles qu’on par-

fidélité scrupuleusement historique des portraits fixés par l’auteur. g

A ces renseignements sur les prêtres disparus, l’auteur n’a pas négligé 
d ajouter ceux qui peuvent faire connaître les élèves eux-mêmes, surtout ceux
leurs Pdfsnosle;onnU ,l0mtain' kur caractôre général, leur esprit de concorde, 
humeur tou ours flverses au tjwaû, leurs espiègleries parfois, leur bonne
envers leur Alma plofonde affection et leur reconnaissance durable
envers leur Alma Mater et son personnel.

Comme il convenait,tout en sicmalanf 1= é ^a'ts historiques sont mis dans leur cadre. Ainsi,

cela ,t successivement abrite la communauté nicolétaine. Tout
ge s à Nicole '"cYs ’ ti^d't ?,aVOn.S' MX yeux des Acteurs qui sont étran- 
geis a Aicolet. Ces petits details, neanmoins, ont leur intérêt pour les fils de
institution, tout aussi bien que lorsqu’il s’agit du lo<tis familial C’est là 

notre excuse pour publier ces pages qui rappe lent des souv™n rs que tous 
croyons propres à intéresser les élèves anciens et nouveaux Puissent- s v 
trouver un nouvel aliment à l’affection filiale qu’ils n’ont jamais cessé de 
témoigner a leur Alma Mater et dont elle s’honore 
titre de gloire.”

Plus que cela, sans ces détails, le livre serait incomplet. La vie il semi

lsk ssfftoSÆ”**” * *irai •*
tous ceux qu interesse le problème de notre
fortes semences jetées par cette institution, comme par tant d’autres nour 
la sécurité de notre avenir. Ces pages sont intéressantes encore pour ceux 
que charme un récit fait avec la pureté classique d’un style sans apparat e^ 
avec 1 allure plutôt grave d’un chercheur consciencieux, encore nuT ne dé­
daigne pas au passage l’épisode amusant et typique Elles sont faites pour
d!unreprêîreUSôuTae ^ r<m ^ Y a" travaillé aveTkmîur E
nul a voulu Pd u VOUe sa vle a cette. respectable institution de Nicolet, et

KÛS&Site $ le* -*• * •»

ces

comme de son plus beau

qui
pour

race, parce qu’elles montrent les

Un NicoIvÉtain.
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Dictionnaire Larousse complet
Dictionnaire complet de la ^ngu® ^m^tabicaux encyclopédiques, 

„ 5,000 articles concernant le Canada 35 tableaux ency ^ V
2 000 gravures. 6% x 4%. 1,200 pages ...

réalise jusqu’ici le type le plus par-

. )
’

.

Dictionnaire complet de Larousse 
fait du Dictionnaire-Manuel. et deg nlus soignées. Outre les vlgnet-

L'Illustration est des Plus complètes et_ü tab,eaux synthéttques, très étu-
et les Choses, dispersé, a 1 ordre alpha-

.

!

:

:

b*t,qLUapart,e historique et ^^hlque. corrigée avec grand
jnVLphlques, fartés0 part^cull^r^es^pmjr31* ^aj^^a’u3f Sommes* et^aux^choses^du 

l’ouvrage et coloriées .une large part eréographie sont mis à jour, et les po-

paye.D,rrrrj:r:,r~
gr. ln-12 de 306 pages, compact. Prix, relié .... v
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français, et que I on entend cependant t maJlcommode, malenten-
ï‘* r?splratressa^er>hJunlorîatambourlné,<^taplsseur, transquestion, eager, catlner. 
donaieon exempUflér ,’lnventlonner, partlsannerle, etc.

Nugent’s Up-to-Date Dictionary

I

;

«ont pas

rédigénouveau dictionnaire français-anglais et tou^les^mots en usage
^rLledeuxelSe

1,200 »««., r.„« *«.80

^înt^!iîafXn?1 «oit de nouveaux vocables créés aux 
èîalQsUayant pris, dln”. ïa république voisine, un sens 
rattache en Angleterre. . . . Bal6ir lci toute l’Importance d«

Quelques exemples aideront à. mieux la îe ®“urant dan8 notre monde poll- 
oette Innovation. Nombre utlonnaîres anglais, pour la bonne raison
tique, sont Introuvables dans les dictionnaires « angials ; buncombe, carpet- 
ue ce s..mots sontdes termes^ américains ■•tw“;*“*rrynUr, etc. Il y J 

nagger, fcaucus, flibust.er, log ro!,: ng. .... , climatériques particulières a 
aussi les mots se rattachant è- des c°ndlt or|lver thaw, etc. Les termes en usage 
l’Amérique, comme blizzard, L°^ différents, aux Etats-Unis, de ceux
sur les chemins de fer sont complètement J vo(r par la nomenclature sul- 
qu’on entend en Angleterre, alns ^ ° Tr ftreman, freight-train, ji switching

prévenue.

.

la place qui a été faite aux 
usage aux Etats-Unis, 

Etats-Unis, ou des mots an- 
différent de celui qui s y::

►

g
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XLafontaine et son temps, et Cartier et son temps, par A. D. 
Decelles. 1 vol. illustré, 10x6}4 pcs. 208-195 pages. $2.00t t

Xl Deux grandes et nobles figures de notre histoire sont étudiées dans ce 
volume, oeuvre de patiente et consciencieuse érudition. Leur vie est si intime­
ment liée à notre vie nationale, aux heures les plus angoissantes qu'elle, ait 
connues, et leur oeuvre a été si merveilleusement féconde en résultats utiles & 
la race canadienne-française et au développement de notre beau pays, qu il 
est de notre devoir de la connaître. Nous devons à ces hommes qui ont été les 
inlassables et énergiques défenseurs de nos droits et de la vérité, l’unanime 
témoignage de notre reconnaissance. Etudlons-les, apprenons les luttes cruelles 
qu’ils ont soutenues et les magnifiques victoires qu’il ont remportées. Le livre 
de M. Decelles, écrit en une langue sobre ciaire, et une contribution pré­
cieuse à l’histoire politique de notre pays,histoire que nous ne connaissons mal­
heureusement pas assez. /•}

Ayons ce livre qui nous apprendra a travailler efficacement au progrèt**Me 
notre race et de notre pays, a. l’exemple de ces incomparables patriotes : La­
fontaine et Cartier. •— CAM.

Les Anciens Canadiens, par Philippe Aubert de Gaspé. 9% x
g, 6%, 271 pages..........................

De tous les auteurs canadiens, M.

9l <

X>
* >
> <
« Xy« Xl >
l <

Xl 9
> t« xi $1.00 fl
> ?Philippe-Aubert Gaspé est

sani contredit celui qui nous a transmis les détails les plus complets 
et les plus authentiques sur la vie, les moeurs 
nos pères après les jours sombres de la cession à l’Angleterre. Con­
teur infatigable, doué d’un rare talent d’appréciation 
et des événements, 11 nous a transmis sur les Incidents de cette tris­
te époque des renseignements qui éclairent d'un Jour précieux la lut­
te de nos pères pour le maintien de l’Idée et de la vie françaises. Tous 
ses récits, faits sur un ton facile et gai, sont de vrais documents his­
toriques qu’il n’est pas permis à un bon Canadien d’ignorer.

< X> et les coutumes de< 9
l <

Xdes hommes>« 9
> <
« Xi
*- »
l <

X> Mélanges poétiques et littéraires, par F.-G. Marchand. 9% x 
6%, 380 pages, orné de plusieurs gravures hors texte. $1.00

Ce volume se compose, pour la pus large part, de comédies où l’au­
teur raille agréablement plusieurs petits travers des Canadiens, en­
tre autres—comme dans les “Faux Brillants”—celui qui les porte à 
se laisser prendre au ramage du premier bel étranger venu. Toutes 
ces scènes de moeurs se distinguent par une facture irréprochable 
et par une sûreté de main qui ferait honneur à plus d’un maître con­
temporain de la scène parisienne.
I rciite de Droit Usuel,

Marie Gérin-Lajole. 1 vol. relié toile, IX-211 pages. 7x6
$0.00
la fa-

« X>
« X>
« Xl
>

X«
l XI X

Xl Xpar
pes. Prix...................................................................................................................

Voila un petit livre bien précieux. Il intéresse également l’individu, 
mille et la société, sur notre constitution civile, l’éducation, le mariag< les 
contrats, les testaments, les successions, le commerce, des renseignements In­
dispensables, au point de vue du droit, y sont contenus. C’est un travail concis, 
exaot et aussi complet qu’il est possible de le désirer dans un semblable trai­
té Il a reçu l'accueil le plus flatteur d’autorités en la matière et 11 mérite l’ap­
probation de tous. C'est un livre dont on ne peut se passer, à cause des servi­
ras Inappréciables qu’il peut rendre tous les jours. Ayons-le donc. — CAM.

»
f:' X>
« Xy
« X'

X#

X>
X■t; Œuvres complètes d’Octave Crémazie. In-8, 9x6, 543

$1.50I 9i-

Xpages
Crémazie est le grand poète du Canada. Il aimait la France avec 

idolâtrie et ce fut le patriotisme qui le sacra poète. Ses vers sont 
animés des plus beaux sentiments, avec une inspiration essentielle­
ment française.

«
y

X«
l XI X! XLA CIE CADIEUX & DEROME, 18 et 20 Notre-Dame Ouest, Montréal« Xl Xl Xl
,|A*AÿA*A*A*A'*A'*AÿAÿA'#AÿX*A-*AÿAÿA*-AÿAÿAÿAŸAÿAÿA*Aÿ;AÿAÿA*A'#A*AÿAÿAv



LIBRAIRIE BEAU CHEMIN, LIMITEE, MONTREAL

Sir Wilfrid Laurier,
caractère, ses dis-premier ministre du Canada, sa carrière, son

Henri Moreau. 1 volume, 8 x 8%, 300 IMSesu

Au moment où Sir Wilfrid Laurier occupe l'attention universelle, à. cause 
de l'influence prépondérante qu'il a exercée à la üonférence Ooloniale et de^la 
haute considération que lui ont témoignée les ,p!u“ Aa'it„S|^^««'’ramnatrlotes il 
au lendemain de la triomphale réception que lui ont faite es jio-
est intéressant d'étudier sa vie dans l'excellent ouvrage de M HENRI «MO­
REAU. Il y retrace les luttes ardues qu il dut soutenir alors qu il dirigeait 1 op 
position ; l'oeuvre colossale qu'il a accomplie depuis qu i 1 a su, <ïr&ce ù s
énergie, à sa vaste intelligence et St son admirable don de meneur a nomm ,
parvenir à la plus haute position à laquelle puisse auxquels' if a
gagés des passions des heures de lutte, les grands et qde mieux
été mêlé nous apparaissent sous un jour nouveau, qui P6™®1. fAcSeux,
nous rendre compte du rôle qu il y a Joué, rôle toujours bril . DOaséder,
d'après son biographe. Bref, c’est un livre que tout Canadien devrait posséder, 
ô. plus forte raison tous les Canadiens-Français, qui doivent etie riers a u 
compatriote.

cours, etc., par

Œuvres complètes, de l’Abbé H. R. Casgrain. Tome 1er, 
Légendes canadiennes; tome 2e, Biographies; tome 3e, Histoire 
de la Mère Marie de l’Incarnation; tome 4e, Histoire de l’HÔtel-

,Dieu de Québec. 4 vol. ln-8............................................................,.$6.00
M. l’abbé Casgrain est l’un des plus grands travailleurs qui existent dans 

le champ des lettres canadiennes, et tous ses écrits se distinguent par le char­
me pénétrant du style et la sûre provenance des renseignements historiques.

François-Xavier Garneau, sa vie et ses œuvres,
par l'Hon. P. J. O. CHAUVEAU. Montréal, 1888, 1 vol. In - 8
avec portrait....................................................................................................$1.50

En dehors de ses travaux poétiques et de ses oeuvres de romancier, M. 
Chauveau a publié ces deux ouvrages par lesquels il est moins connu. La visite 
rappelée dans le premier est d’un intérêt politique réel. L’étude sur Garneau 
a soulevé de vives critiques.

Dans ces pages, toutes vibrantes d’une émotion Intense et soutenue, M. 
Chauveau nous raconte en détail la vie de l’historien Garneau, vie entièrement 
consacrée à l’édification de ce superbe monument, l'Histoire du Canada, qui 
est devenu l'orgeuil de tous les Canadiens-Français.
Le Droit Paroissial, par p. b. mignault. Montréal, i893,

1 fort vol. in-8 $5.00
M. Mignault est un de nos avocats les plus érudits et un des travailleurs les 

plus consciencieux du barreau canadien. Son premier essai sur “Le droit parle­
mentaire, " dont la spécialité était accaparée par les Anglais, a puissamment 
servi à créer parmi les Canadiens-Français un mouvement dans le sens de 
l’examen de cette science. Les renseignements que contient cet ouvrage sont 
inappréciables. L’étude sur “La propriété littéraire,’’ aujourd’hui piètrement 
définie et mal protégée au Canada, a ouvert les yeux sur les imperfections des 
lois existantes, et celle du “Droit ParolssialLL a consacré la réputation de l'au­
teur, qui est maintenant reconnu comme un’Pio nos jurisconsultes éminents. U 
met actuellement la dernière main à un commentaire du “Droit Civil Cana­
dien,’’ dont les premiers volumes sont absolument remarquables, surtout en ce 
qu’ils font ressortir les points de contact et les nuances de divergence entre 
le Code Napoléon et le code civil canadien, qu’on croit toujours, un peu trop 
promptement, absolument identiques.
Le Journal des Jésuites.

original conservé aux archives du Séminaire de Québec, par Les 
abbés Laverdière et Casgrain. • Deuxième édition (1893),. confor-

.$2.00

Publié d’après le manuscrit

■ ' me à la première (1871). 1 vol. in-4
Cet ouvrage comprend les calendriers des années 1645 a 1668, et 408 page» 

de Journal dont les détails se rapportent aux menus faits de la colonie. Ceat 
l'histoire ordinaire, et par le menu, de la naissance d'un peuple.

LA CIE CADIEUX & DEROME, 18 et 20 Notre-Dame Ouest, Montréal.
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vours ^suçais de lectures graduées, par l’abbé J.-Roch Magnan 
professeur de littérature, avec l’imprimatur de Sa Gran­

deur Monseigneur l’évêque de Grand Rapids, Mich. Cette 
série a été approuvée par le Conseil de l’Instruction Publique 
de la province de Québec.

ancien

DEGRE PREPARATOIRE I vol., 118 pages, 60 gravure,, 
cartonné $0.11

DEGRE INFERIEUR, 1 vol, 216 pages, 77 gravures, 
cartonné 0.33

DEGRE MOYEN, 1 vol., 376 pages, 120 gravures 
tonné.....................................................

DEGRE SUPERIEUR, 1 vol., 460 pages, 120 gravures,

, car-
0.55

cartonne 0.66
Lettre du R. P. Hamon, S. J„ à l'auteur, M.

nais^ de SSsVT&ffi STAT £‘^^5.^2? ‘
oeuyre. excellente. Avec un rare bonheu?. vous Le ™uunTr ensemble ,',,0'^ 
liLôngAévece,i et *urt0P 16 Plus "utile" des "utiles", l'enselgnement de la ri 

en^s. le8C-eC2tnntaoutSeanrnae ‘f
Sut Vd°uU3pLÔrte d'BVOlr m‘S à pr0fit laQnttéraUt8uieeUcradn°arnVeaettSPaacrt^

alaise Canadiens ne datent pas leur histoire de la conquête an-
îeurpays. sachent ce que la France et ses missionnaires ont fait pour

Je souhaiterais vraiment de voir votre "Cours" accent» ,*»» d'éducation au Canada et aux Etats-Unis P é dans toutes les
L'exécution typographique est splendide.
Encore une fols, mes chaleureuses félicitations

l’abbé J. Roch Magnan. :

mai-

pour votre beau travail.

Papineau
(1786-1871), par A. D. Decellea, conservateur de la bibliothè­
que du parlement fédéral, membre de la Société Royale doo- 
tenr èe-iettres, chevalier de la Légion d'Honneur, etc. 1 volume
Illustré, ln-8..................................................................................... SI 75

S’il est un nom propre k faire vibrer les coeur» de tous les Canadien s-P r«n- 
pflLle, à faire bondir notre patriotisme, o'est bien celui de Papineau aui svrn- 
fie":* t0Ute une carrlêre de taIent «t d’éloquence, d. dénouement et de s^cri-

Ce n’est pas une oeuvre de lutte ni de critique c'est le témoitrnae-e
?aU^r^LL9uéUedl^.eLtérialt:,ttoS,Ure 2Be.dEtat d°nt I’‘m»relnt6 eat

m.PrOrin.ni0?Lra*e* ^ "*.*d°ès idXn'^L.TdéraMes'Topr" à for- 

cl f preûque nouYell« et d’une originalité Indiscutable, 
intell.ctnüf A A„,^a11 noua, eaî Présenté, il constitue le plus puissant portrait 
montre1 ,qul alt éîé trac* de l’imposant tribun. L’auteur nous y
montre dégagée de 1 entourage des incidents historiques qui eussent du enneurUd°homfnI«rt?Lt*lntea'2a flfUI'e vral‘n,ent Promue de cet Indornptabfe me 
Dohtlnne^L ? P®, “2? aotea et de ses discours, il déduit des appréciations
politiques de haute logique et aussi d unne Inviolable sincérité.

LA CIE CADIEUX & DEROME, 18 et 20 Notre-Dame Ouest, Montréal



COWAN’S Ceux qui désirent 
COCOA PURE 

aiment celui de 
COWAN. . . •COCOA

En vente chez tous les Epiciers
En parle avec connaissance. 12

Stratford, Ont.

d t r pU.u^i*
cure» merveilleuses opérées par le Tonique du 
Père Koenig pour les Nerfs. b D D

50 YEARS' 
EXPERIENCE

PatentsFolle pendant un an.

teilles de Tonique du Père Koemg pour les Nerfs, 
pour ma sœur qui demeure en Allemagne. Elle 
souffrait de l'hystérie depuis huit ans et était 
tellement malade qu'elle est restée folle pendant 
un an Les premières doses lui procurèrent du 
Soulagement et, aujourd'hui, elle est complète­
ment guérie. Elle m’est reconnaissante d avoir
attiré son attention sur un aussi grand remède, attire son ai c Mme Joseph Cyr.

En livre précieux sur les Maladies 
Nerveuses envoyé Gratuitement a
une adresse quelconque, et les pa­
tients Pauvres peuvent aussi oh.

Designs 
Copyrights &c.

special notice, without charge, m the^Scientific flmencan.
A handsomely illustrated weekly. Largest cir­
culation of any scieiitiüc journal, terms, $3 a 
year ; four months, $1. Sold by all newsdealers.

IVIUNN & Co.361Broadway New York1 Branch Office. 625 F St., Washington. D. C.

|

GRATIS

KOENIG MED. CO., CHICAGO, ILL.
En vente chez les pharmaciens, $1.00 la bouteille 
6 pour $5.00.

i

Le Messager Canadien du Sacré-Cœur de Jésus.
Revue mensuelle de 48 pages.

Edition française ou Anglaise 0.50 par année.

Circulation ^certifiée 38.000 exemplaires, 375.000

* * *

Aux Bureaux du Messager :
Diplômes, Billets d’admission, Manuels, etc.,

Insignes, Médailles, Scapulaires, etc..
Envoi du Catalogue sur demande

lecteurs inscrits. •

Pour renseignements sur ;
L’Aspotalat de la Prière, La Ligue des: Hommes, 
L’Archiconfrérie & La Garde d’Honneur.

S’adresser au

“ MESSAGER CANADIEN”
301, Avenue Vimont, Montréal.



Le Canada aux Canadiens. Ayons nos Institutions Propres.

LA FONCIERE
Compagnie D’Assurance Mutuelle contre l’Incendie

Nous offre une occasion exceptionnelle de réaliser ce but. Ceux qui souscriront 
ses actions retireront un dividende annuel d’au moins 8 à 10% en sus d’un boni de 
20 à 25% du capital payé, chaque année.

De plus la Foncière fait à ses actionnaires une réduction de 20% sur son tarif 
d’assurance, qu’est déjà de 15 à 25% de moins que les compagnies syndiquées.

Deux compagnies canadiennes d’assurance ont réalisé dans le (jours des cinq 
dernieres années, l’une $147,000 et l’autre $140,000 de profits et les actions de l’une 
d’elles se sont vendues à 400% de bénéfice après avoir rapporté un dividende de 10%. 
Il est certain que la Foncière rapportera autant sinon plus à ses actionnaires.

Ceux qui veulent profiter de cet avantage doivent se presser de souscrire car il 
reste peu d’actions de disponibles sur la première émission de $100,000 II n’est 
demandé que 30% du montant des actions et 5% de prime. Il est à peu près certain 
que la balance ne sera jamais requise car le percentage sera suffisant pour faire le 
dépôt exigé par le gouvernement. Les revenus actuels de la compagnie étant de 
$75,000 par année, sont plus que suffisants pour faire face à toutes les éventualités.

La Foncière n’est pas une compagnie nouvelle ; elle a déjà cinq ans d’exis­
tance et de succès. Un prospectus vous sera envoyé sur demande.

Bureau Chef: 10, Boulevard St-Laurent MONTREAL.

S
i ES touristes ne devraient jamais se 

J—' mettre à voyager sans avoir comme
%

%
accessoires indispensables quelques bou­
teilles de bon Cognac. Les Cognacs de 
notre distillation sont certainement les 
meilleurs vendus au Canada.

â S%
%
% 1%
% &

G?auàorv<êb (J?-♦ ♦ ♦ ♦ 
♦ ♦ ♦ ♦ 

♦ ♦ ♦ ♦
♦ ♦ ♦ ♦ 

♦ ♦ ♦ ♦
♦ ♦ ♦ ♦ 

♦ ♦ ♦ ♦
♦ ♦ ♦ ♦

%

1%
■■f O

i*J. E. COSTIN, Gerant
%
%749 Rue Saint-Denis% %% Tel. Est 4263 MONTREAL.

1
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LA COMPAUNIE DE PUBLICATION DE LA

REVUE CANADIENNE
représente au Canada les publications suivantes, ceux qui désirent s’y 
abonner n’auront pas de commission à payer en s’adressant directement 
à elle.

LE CORRESPONDANTES^*
Revue bimensuelle, fondée en 1843 Par M. le comte de Montalem- 

bert. La plus ancienne et la plus intéressante des revues catholiques de 
France.

Abonnement, $7.00 par Année

f

LE POLYBIBLION^êè^
Revue mensuelle, indispensable aux amateurs qui veulent connaî­

tre tout ce qui paraît en fait de livres, d’articles de revues et de journeaux 
importants. Se publie en deux parties :

Partie littéraire, $3.20 par année ;
Partie technique, $2.20 par année ;
Les deux parties réunies, $4.40 par année.

REVUE DU MONDE CATHOLIQUE^-^^
Recueil international, théoligique, philosophique, artistique, scienti­

fique, sociologique et littéraire, fondée il y a 43 ans par Mgr Paul Guérin.
Abonnement, $7.00 par Année.

LES ETUDES
Revue bimensuelle, fondée en 1856 par des pères de la Compagnie de Jésus.

ABONNEMENT $6.00 PAR ANNÉE

T.A revue generale
Revue mensuelle belge, publiée à Bruxelles.

ABONNEMENT $8,00 PAR ANNÉE

T. A REVUE D EUROPE ET DES COLONIES
Revue mensuelle.

ABONNEMENT $6.00 PAR ANNÉE



Le K,illarneg de l'Amérique
A 145 milles au nord de Toronto se trouvent une série de 

beaux lacs magnifiquement encadrés de rives bien boisées : on 
les désigne sous le nom de “ Lacs de la région des Baies ” 
(Lake of Bays Regions.) Une chaîne de sept lacs émaillés 
d’îles charmantes, des hôtels confortables dans tous les environs,
un bon service de bateaux a vapeur reliant les différents endroits, 
attirent le touriste, le pêcheur à la ligne et le chasseur. C’est 
une place idéale à visiter pendant la saison d’éte.

Pour, tous les détails et une description illustrée de 
ces endroits uniques en Amérique, on doit s’adresser à M. J. 
Quinlan, Gare Bon aventure, à .Montréal. Une carte postale 
mentionnant la Revue Canadienne, vous la fera envoyer 
gratuitement.

Conditions pour la concession, à titre gratuit, des 
terres du Nord-Ouest Canadien.

Dans toute l’étendue des provinces du Manitoba, de la Sas­
katchewan et de l’Alberta, tout homme, âgé d’au moins dix-huit I 
ans, ou femme, chef de famille, peut faire inscrire à son nom, à titre j 
de concession gratuite, un lot de terre de 160 acres environ, soit 
un quart de section, a choisir dans toutes les sections du cadastre j 
portant un numéro pair, à l’exception des sections 8 et 26, et des 
terres déjà concédées ou réservées.

L inscription doit se faire par le colon lui-même au bureau < 
des terres du district dans lequel la concession choisie est située.
Le Colon auquel il a ete accorde une inscription doit se confor- 1 
mer aux conditions suivantes : % s

1.—Habiter cette concession et la cultiver, six mois au moins \ 
chaque année, pendant trois ans. |

2—Si son père, ou sa mère, dans le cas de décès de celui-ci, I 
demeurait sur une. ferme située à proximité de la concession, £ 
l’obligation de residence peut être satisfaite par le fait que le | 
colon réside avec eux. c

3.—Si le colon auquel a été accordée une inscription, possède c 
déjà une terre dans les environs, l’obligation de résidence peut 2 
aussi être remplie par le fait qu’il demeure sur sa terre.

On doit donner avis, par écrit, au Commissaire des terres de 8 
la Puissance, à Ottawa, six mois d’avance de l’intention que l’on g 
a de demander une concession.

W. W. CARY, Député ministre de l’Intérieur. ?CK
6C

6Q
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m /2^ N
ptarclmnds de iLonucantés

111 RUE SAINT-LAURENT
Coin de la rue Lagauchetière

MONTREAL
»

Seuls dépositaires pour le Canada des toiles 
hygiéniques de l'abbé Kneipp.

.•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••*•
I

)

Ls

"‘^EVeTcon^ calâmes, à St-Jean, P.Q.. ainsi qu'au ministère des

traVLeUsXsoumiCssioàn?tdevront être libellées sur les imprimés que le ministère fournit à cette fin et

ministre des travaux publics et accepte par u e M soumission aura été acceptée, refuse de

Ministère des travaux publics, Ottawa, 22 mai 1907.

sou-
être
Sou-

.

LaPSIB^cb
MUTUELLEAssurance e
LEfEUmiCONTRE

Bureau PHneipol:

52;RueSyacques Montreal
Assurance en force :Souscription exigée par la loi :

81,800,000.00

Taux réduits. — Garanties Indiscutables. — Pertes payées 
promptement et généreusement.

L. A. PICARD Gérant.lin encouragement s’il sous plaît.
Sir Georges Etienne Cartier disait : " Travaillons pour le maintien de nos institutions.”

E ■s

o 
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LES MAUX DE TETE
ET LA MIGRAINE
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Pourquoi souffrir lorsque

vous pouve* acheter, dans n’Im. _______
porte quelle pharmacie, une boite de

25 ctspour%

tm jâ i/y/ i véritable chocolat à la vanille aussi agréable b prendre eue 
certain de cous guérir Immédiatement.

Demandez donc le KOPVEZ à votre pharmacien ou i ta

PHARMACIE NATIONALE,
216. RUE -ST-LAURENT.

y\ J.
¥
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MONTREAL.
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Dans tous les temps et clans presque tous les pays la viande de 
bœuf a été considéré comme 1 aliment pâv excellence pour fortifier, 

malheureusement il n’est pas toujours possible de se le procurer au 

moment ou cette nourriture est nécessaire ; quelque fois aussi lt>
système n est pas dans des conditions à s’assimiler toutes les pro­
priétés nutritives de la viande. Tous ces inconvénients sont évités, 
et le stimulant et toute la nourriture du bœuf peuvent être procurés 

en tout temps, Sobs une forme immédiatement assimilable par les 
estomacs et les convalescents les plus faibles.

BOVR1L
est garantie pur produit du meilleur bœuf. Tout ce qu’il y a de 
bon dans le bœuf se trouve dans le Bovril.
Bovril dans une 

lant et fortifiant.

Une cuiller à thé de 
tasse d eau bouillante produit un bouillon stimu-

Cigarettes
Egyptiennes

lMOGUL /

' 1
Bouts en liège

15c la Boite.



îLE PLUS GRAND ASSORTIMENT DE MUSIQUE AU CANADA.

\Pianos, Orgues, Phonographes,
Instruments de Musique à des Prix 
Déliant toute compétition. - - - - i

UN SEUL PRIX ET LE PLUS BAS :
♦Toujours en mains un grand choix de Pianos, Orgues, des plus célèbres ma­

nufactures canadiennes et américaines, vendus à des prix spéciaux pour 
argent comptant ou avec conditions pour convenir aux acheteurs. - - - - 
Agence générale pour le Canada de l’incomparable et du merveilleux :

Ê“PHONOGRAPHE PATHÉ”
Avec ce Phonographe vous pouvez entendre les plus grands artistes d’Europe.

La Garda Républicaine.Le Grand Opéra de Paris,
Le seul Phonographe français parfait vendu au Canada........  ..................... —
..........................................................Venez l’entendre, c’est le théâtre à domicile.

J. A. HURTEAU & CIE, Limitée, \Angle de*8 rues Ste-Catherine et St-Denis — Succursale : 316 St-Catherine Est

lMONTREAL.

Cigarettes
Egyptiennes

MOGUL
Bouts en liège

15c la Boite.
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